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MYCOLOGIE 

Champignons stercoraux de République Centrafricaine 

IV — Tripterospora 

par Roger CAILLEUX 

Le genre Tripterospora a été créé par R.F. Cain, en 1956, pour des champignons 
répondant à la diagnose suivante : périthèces superficiels, globuleux, clos, sans ostiole, 
à paroi claire, brun olivacé, pseudoparenchymateuse, membranacée à coriace, consti¬ 
tuée de peu de cellules en épaisseur. Asques octosporés, claviformes, pédicellés, irré¬ 
gulièrement disposés en faisceaux dans la cavité périthéciale, montrant parfois un 
mince anneau péri-apical, évanescents. Ascospores uni ou bisériées, bicellulaires, sans 
appendices gélatineux ; cellule supérieure ellipsoïde, lisse, brun olivacé foncé ou pres¬ 
que noire, à un pore germinatif apical ; cellule inférieure (ou appendice primaire) hya¬ 
line, optiquement vide. Le développement initial du périthèce est semblable à celui 
des Ascohyméniales. Ce nouveau genre ne pouvant être intégré dans aucune famille 
connue, l’auteur crée pour lui celle des Tripterosporaceœ, espèce type : Tripterospora 
longicaudata Cain. Autres espèces connues ; T. erostrata (Griff.) Cain, T. brevicaudata 
Cain. 

Sur le matériel stercoral centrafricain, nous avons assez souvent rencontré, et 
isolé en culture pure, un certain nombre d’espèces qui peuvent répondre à cette défi¬ 
nition. La première correspond au Tripterospora erostrata déjà signalé en plusieurs 
points d’Afrique par Faurel et Schotter (1965-1966). La seconde, la plus fréquente 
sur nos prélèvements, est bien particulière et ne semble pas avoir été décrite. Les trois 
autres, également inédites à notre avis, constituent, par l’aspect de leurs colonies sur le 
support stercoral et sur les milieux de culture, par la morphologie de leurs périthèces 
et de leurs asques, un tout générique remarquable où la distinction des espèces s’effec¬ 
tue notamment par l’aspect de la paroi des ascospores : l’une a des spores parfaite¬ 
ment lisses et correspond exactement à la définition du genre Tripterospora, une autre 
a des spores lisses ou plus ou moins verruculeuses ; la troisième a des spores si remar¬ 
quablement épineuses qu’on serait tenté de l’exclure des Tripterospora sans la présence 
des deux autres espèces. 

Les espèces centrafricaines 

Description : 

Tripterospora erostrata (Griff.) Cain 

Périthèces superficiels, épars, globuleux, 160-260 p, clos, marron foncé à noirs, 
ornés de très longs poils, jusqu’à 1.100 n, bruns cloisonnés, épars, sinueux, le plus 
souvent étalés sur le support ; paroi périthéciale membranacée, nettement celluleuse, 



Planche 1. — Tripli'ro.iporn erostnita : A : Périthèce ; B : Asque encore jeune ; 
G : a. h, c, Développement de l’ascospore ; I) : Ascospores mûres ; K : Diverticules mycé¬ 
liens simulant de jeunes conidiophores. 

brune. Asques octosporés. claviformes plus ou moins larges, 45-75 x 13-20 p. au der¬ 
nier stade où des mesures sont encore possibles (spores jaunissantes), à paroi évanes¬ 
cente, spores sur deux rangs. Ascospores jeunes, claviformes. Ascospores mûres 
bicellulaires, cellule supérieure 10-12 x 7-8 y., brun foncé, ellipsoïde large à sommet 
légèrement papillé et base arrondie ou tronquée, poie germinatif apical, cellule basale 
(ou appendice primaire) hyaline, cylindrique, 6 x 3 p, à extrémité arrondie. 

En culture pure sur milieu de maltéa I % gélosé, croissance mycélienne assez 
rapide, colonies denses, veloutées, gris bleuté puis gris brunâtre ; revers de la culture 
noir bleuté, fertilité très moyenne. 

De brefs diverticules mycéliens, claviformes, courts, 5 à 10 p, à paroi très mince, 
se colorant fortement par le bleu coton, apparaissent assez souvent en culture pure et 
évoquent les jeunes phialides d’une éventuelle forme conidienne ; on les retrouve dans 
les cultures très âgées mais sans qu’ils aient évolué davantage et sans qu'il soit possible 
de leur attribuer la moindre production de conidies. 

Tripterospora ullinia n. sp. 

Périthèces superficiels, grégaires, souvent en amas, globuleux, clos, dépourvus 
d’ostiole, 110-170 p de diamètre, noirs par la masse interne des spores, glabres ou 
ornés de quelques poils filamenteux, hyalins, épars ; paroi épaisse 14-22 p, mais semi- 
transparente, formée de deux à quatre assises de cellules, larges à membrane mince, 
aplaties vers l’intérieur du périthèce, souvent plus hautes que larges dans l’assise 
externe qui donne au périthèce son aspect caractéristique en coupe optique : noir 
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entouré d'une couronne claire, 10-18 u d’épaisseur, où se distingue parfaitement la 
structure celluleuse externe. Asques octosporés, impossibles à mesurer à un état de 
maturité suffisamment avancé en raison de l’extrême fugacité de leur paroi, claviformes 
à fusoïdes allongés très jeunes, aux spores sur deux à trois rangs, en faisceaux irrégu¬ 
lièrement disposés dans la cavité périthéciale. Ascospores jeunes cylindracées, puis 
formées de deux vésicules ellipsoïdes, inégales, reliées par une brève portion étroite, 
enfin subclaviformes. Ascospores mûres bicellulaires, à cellule supérieure ellipsoïde 
large à subovoïde, parfois asymétrique, légèrement papillée à l’apex, à base à peine 
tronquée (8) 9-10 x (5) 6-7 (8) marron foncé presque noires, pore germinatif api¬ 
cal relativement large ; cellule basale (ou appendice primaire) hyaline, obclaviforme, 
8-10 ii de long, très caduque et rarement observée en place sur les spores mûres dont 
la base souvent très arrondie n’en conserve pas, ou très peu, de traces. 

En culture pure, sur milieu de maltéa 1 % gélosé, la croissance mycélienne est 
assez lente, donnant des colonies limitées, grisâtres, veloutées à revers noir brunâtre ; 
périthèces généralement abondants, serrés en amas denses. 

Nous n’avons pas observé chez cette espèce de diverticules mycéliens, tant sur le 
support naturel qu’en culture pure. 

Type : Collections du Laboratoire de Cryptogamie du Muséum National d’His- 
toire Naturelle, Paris - N" R.C. 178 a, sur crottes de Cephalophe ramassées dans la 
vallée de la Gounda (N’ Délé) 1-5-1965. 

Tripterospora inemiis n. sp. 

Périthèces superficiels épars à grégaires, globuleux, 100-310 /- de diamètre, recou¬ 
verts de poils filamenteux, d'abord érigés puis retombants et emmêlés, grisâtres, jaune 
grisâtre à jaune roussâtre ; paroi molle, celluleuse vers l’intérieur, formée de filaments 
brun clair ramifiés, anastomosés vers l’extérieur, plus ou moins recouverte d’un feutrage 
constitué par les poils filamenteux couchés. Asques octosporés, fusoïdes à clavifor¬ 
mes, à paroi évanescente, 80-90 x 40-45 n au dernier stade (spores jaunissantes) où 
les mesures sont encore possibles ; spores sur 2-3 rangs ; éléments paraphysoïdaux 
filamenteux à extrémité largement arrondie. Ascospores jeunes claviformes. Ascopores 
mûres bicellulaires, à cellule supérieure noire, ellipsoïde allongée à base tronquée, 
(24) 28-32 (33) x (16) 18-21 (22) n, lisse, pore germinatif apical ; cellule basale (ou 
appendice primaire) assez tardivement individualisée, hyaline à légèrement fumée, 
conoïde, courte, 3-6 n, large à l’insertion, 5-7 n, plus ou moins arrondie à l’extrémité. 

En culture pure on note parfois la présence, sur le mycélium, d'éléments globuleux 
à claviformes, à paroi mince, se colorant fortement par le bleu coton. Leur fonction 
n’a pu être précisée et, même dans de très vieilles cultures, ils ne se sont pas révélés 
producteurs de conidies comme leur aspect pouvait le laisser prévoir. 

Type : Collections du Laboratoire de Cryptogamie du M.N.H.N.. Paris n" R.C. 
158 a, sur crottes de Guib harnaché ramassées près de N’Joko (N’Délé) R.C.A., 
28-4-1965. 

Tripterospora verruculosa n. sp. 

Périthèces superficiels, épars ou grégaires, globuleux, 90-300 n de diamètre, cou¬ 
verts de poils filamenteux grisâtres à jaunâtres, d’abord érigés puis retombants et 
emmêlés ; paroi molle, claire, celluleuse vers l’intérieur, formée de filaments brun 
clair, ramifiés, anastomosés, vers l’extérieur, plus ou moins enveloppée par les poils 
filamenteux couchés. Asques octosporés fusoïdes larges à subglobuleux, 80-95 x 
50-60 n au dernier stade, (spores jaunissantes) où la paroi évanescente subsiste encore ; 
spores sur 2-3 rangs ; éléments paraphysoïdaux filamenteux, arrondis au sommet. 



Ascospores jeunes claviformes. Ascospores mûres bicellulaires, cellule supérieure mar¬ 
ron foncé presque noire, subglobuleuse à ellipsoïde large, (23) 25-29 (32) x (17) 
19-21 (22) /x, à base tronquée légèrement arrondie, pore germinatif étroit, apical ; sur¬ 
face pariétale d’aspect variable, lisse à verruculeuse ; cellule inférieure (ou appen¬ 
dice primaire) hyaline, conoïde, courte, 4-5 p, large à l’insertion, 5-6 /x, persis¬ 
tante. 

En culture pure, présence d'éléments globuleux à claviformes sur le mycélium, 
semblables à ceux de T. inermis et, comme eux, sans fonction connue. 

Type : Collections du Laboratoire de Cryptogamie du M.N.H.N., Paris n" 256 
a, sur crottes de Cob Defassa. ramassées dans la réserve de faune de la Ouandjia- 
Vakaga près de la mare de Tedraka (Birao) R.C.A. 4-3-1966. 

Tripterospora spinosa n. sp. 

Périlhèces superficiels, épars ou grégaires, globuleux 90-310 p de diamètre, 
recouverts de poils filamenteux d’abord érigés puis vite retombants et emmêlés, de 
couleur variable, gris clair, jaunâtre clair, olivâtre et même exceptionnellement rouge 
cinabre ; paroi composite : celluleuse vers l'intérieur, filamenteuse, constituée d’hy- 
phes brun clair, ramifiées et anastomosées, plus ou moins recouverte par un feutrage 
formé des poils filamenteux couchés vers l’extérieur. Asques octosporés, fusoïdes larges 
à claviformes larges, 85-95 x 45-50 p. au stade ultime (spores jaunissantes) où la 
paroi ascale, évanescente, permet encore des mesures, spores sur 2-3 rangs ; présence 
d’éléments paraphysoïdaux, fugaces, filamenteux à extrémité celluleuse. Ascospores 
jeunes fusoïdes, puis claviformes. Ascospores mûres bicellulaires ; cellule supérieure 
noire, ellipsoïde large à subglobuleuse, parfois légèrement pointue au sommet, à peine 
tronquée à la base, (24) 25-28 (30) x (18) 19-21 (22) à pore germinatif apical ; 
paroi sporale ornée de nombreuses épines hyalines, longues de 2 à 5 p, épaisses de 
0,5 à 1.5 /i à la base, souvent arquées, à extrémité acérée. Cellule basale (ou appen¬ 
dice primaire) hyaline, persistante, cvlindro-conique à conique allongé, arrondie à 
l’extrémité, 6-8 /x de long et 4-5 p de large à l’insertion. 

En culture pure, le mycélium émet les mêmes productions globuleuses à clavi- 
formes à fonction inconnue que le T. inermis. 

Type : Collections du Laboratoire de Cryptogamie du Muséum National d'His- 
toire Naturelle, Paris n" R. C. 149 d, sur crottes d’Hippotrague ramassées près de 
N'Joko (N’Délé) République Centrafricaine, 27-4-1965. 

L.es caractères culturaux des trois dernières espèces décrites ci-dessus sont assez 
délicats à interpréter en raison de leurs ressemblances, si on considère les trois espèces 
réunies, et en raison de leur variabilité chez une même espèce. Pour l’essentiel on 
peut dire que, sur milieu de maltéa 1 % gélosé, le développement mycélien est assez 
rapide, les colonies sont à peine veloutées, parsemées de petits flocons plus clairs 
puis concolores, de couleur très variable : blanc grisâtre, jaune roussâtre, olivâtre, 
rougeâtre parfois chez le T. spinosa et le T. inermis. plus souvent beige roussâtre chez 
le T. verruculosa. Le revers des cultures est plus souvent verdâtre, mais aussi marron 
pourpre chez T. spinosa ; plus clair, jaune roussâtre à marron pourpré mais jamais 
verdâtre chez T. inermis et T. verruculosa. La fertilité des trois espèces, en culture 
pure, peut être considérée comme bonne. 

Planche 2. — A à I). Tripterospora inermis : A : a. b, c, Développement de l’asco- 
spore ; B : Asque encore jeune ; C : Ascospores mûres normales ; D : Ascospores mûres 
géantes. 

E à I. Tripterospora ultima : E : Péritlièce ; F : Paroi périthéciale, coupe optique : 
Ci : a. Asque très jeune ; G : b. Asque au dernier stade où sa paroi est encore visible : 
Il : a. b, c, d, Développement de l’ascospore ; I : Ascospores mûres. 

8 

Source : MNHN, Paris 



Source : MNHN, Paris 



Remarques 

Le T. erostrata est bien caractérisé par ses périthèces à paroi celluleuse sombre 
et ses très longs poils bruns onduleux. Le T. ultima se distingue par sa paroi péri- 
théciale aux grandes cellules externes qui font une large couronne claire au péri- 
thèce. vu sous le microscope, autour de la masse noire des spores. La paroi ascale 
retient également l’attention par son extrême fugacité ; à tel point que seuls les 
asques très jeunes demeurent entiers dans la préparation microscopique, souvent 
réunis en faisceaux où les crochets dangeardiens sont bien apparents. On retien¬ 
dra encore la disparition précoce de l'appendice primaire dont la trace est très peu 
visible à la base de la spore. Ce qui, joint à la petitesse du matériel et à l’extrême éva¬ 
nescence de la paroi ascale, peut conduire à une fausse interprétation de la nature 
même du champignon observé sur du matériel trop mûr. 

Chez les T. inermis, T. verruculosa, T. spinosa, la paroi du périthèce mérite 
quelques précisions : d’abord épaisse, hyaline, transparente, mais il pourrait s’agir 
alors en grande partie du tissu nourricier supportant les asques disposés en petits fais¬ 
ceaux tout autour de la cavité périthéciale, elle s'amenuise au fur et à mesure du déve¬ 
loppement et chez le périthèce mûr on ne trouve plus qu’une seule assise celluleuse, 
très discrète, doublée vers l’extérieur d'une mince couche prosenchymateuse, transpa¬ 
rente, jaunâtre, qui constitue l’essentiel de la paroi. 

Le T. erostrata et le T. ultima montrent des caractères morphologiques très sta¬ 
bles, sur les fientes d’origine comme en culture pure ; les T. inermis, T. verruculosa 
et T. spinosa offrent assez souvent des anomalies frappant les asques et les spores 
aussi bien sur le support d’origine qu’en culture pure. Chez le T. inermis et le T. 
verruculosa, les asques, normalement octosporés, peuvent être tétrasporés, bisporés 
ou même monosporés, les dimensions des spores ainsi produites se trouvant générale¬ 
ment augmentées : 35 x 25 /t, 40 x 24 p chez T. verruculosa, 37 x 27 . , 51 x 26 a, 
54 x 29 p chez T. inermis, par exemple ; leur forme s’en trouve alors plus ou moins 
affectée (le phénomène est signalé par Cain chez le T. longicaudata). L’inversion 
d'une ou plusieurs spores dans l’asque n’est pas exceptionnelle. Dans certaines récol¬ 
tes, la paroi sporale offre de très grosses variations, c’est ainsi qu’un même périthèce 
de T. spinosa nous a montré des spores lisses, pustuleuses, grénelées, verruqueuses et 
finalement typiques, c’est-à-dire épineuses ; de tels types ornementaux peuvent être 
hyalins, comme c’est le cas pour l’ornementation épineuse normale, ou sombres et ne 
se limitent pas à un seul périthèce ni à une seule récolte. Nous avons noté dans la 
description du T. verruculosa : spores lisses à verruculeuses. C’est en effet l’espèce qui 
offre le plus de variations dans l’aspect de sa paroi sporale laquelle peut être parfaite¬ 
ment lisse, rugueuse, très finement à franchement verruculeuse, voire même subver- 
ruqueuse. Ces ornements sont incolores et en relief, c’est le cas le plus fréquent, mais 
ils peuvent aussi être le résultat de différences de coloration au sein de la paroi spo¬ 
rale, les parties sombres dessinant des verrues, des plaques anguleuses, un réseau, de 
relief et d’importance variables, qui se retrouvent parfois, atténués, sur l'appendice 
primaire. Ajoutons encore que ces caractères ne sont pas stables, certaines souches 
qui les présentent à l’isolement peuvent les conserver pendant quelques générations 
puis les perdre et vice versa, cependant il semble qu'en général, la culture pure favo- 

Planche 3. — A à E. Tripterospora spinosa : A : Asque encore jeune ; B : a, b, c. 
Développement fie l’ascospore ; C : Ascospore immature, jaunissante ; D : Aseospores 
mûres ; E : Ascospore anormale, claire et verrUqueuse. 

F à .1. Tripterospora verruculosa F : Asque encore jeune ; G : a, b. Développe¬ 
ment de F ascospore ; Il : Aseospores mûres diversement ornées ; I : Aseospores claires 
à ornementation anormale ; .1 : Diverticules mycéliens simulant des conidiophores 
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rise la production de spores très peu ornées ; chez T. inermis nous n’avons observé 
aucune modification de la surface de la paroi sporale. Enfin chez les trois espèces, 
mais en particulier chez T. inermis et T. verruculosa, certaines ascospores demeu¬ 
rent unicellulaires, sans appendice différencié, entièrement colorées et à base alors 
mucronée. Cette anomalie, qui n'a rien d’exceptionnel chez les espèces à spores munies 
d’un appendice du même type que celui existant ici, a été signalée par Cain (1956) 
chez T. brevicaudaia. 

Différents des T. erostrala, T. longicaudcUa et T. ultima, c’est avec le T. 
brevicaudata que les T. inermis, T. verruculosa, T. spinosa, présentent le plus d’affi¬ 
nités ; la couleur claire du mycélium, l’aspect des périthèces, la forme de l’appendice 
primaire réunissent les quatre espèces pour former un ensemble à part dans le genre 
Tripterospora. Le T. brevicaudata se distingue par sa paroi périthéciale légèrement 
coriace, selon Cain, l’étroitesse de ses asques, ses dimensions sporales plus peti¬ 
tes, ses colonies blanches en culture. Le T spinosa est bien caractérisé par son orne¬ 
mentation sporale. Entre T. inermis et T. verruculosa la distinction n’est 
pas toujours aisée quand ce dernier ne montre que des spores lisses ou très faiblement 
ornées, seules alors les dimensions sporales, plus courtes chez T. verruculosa, permet¬ 
tent de trancher ; les asques sont plus larges chez T. verruculosa mais l’évanescence 
de leur paroi ne permet pas, à notre avis, de prendre ce critère en considération. 

Distribution des espèces rencontrées : 

Tripterospora erostrala : décrit et plusieurs fois signalé en Amérique du Nord 
sur fientes diverses (Griffiths, 1901, Cain, 1956). Retrouvé par Faurel et Schotter 
(1965-1966) dans le Sud algérois, au Sahara central, au Tibesti, sur crottes de Chè¬ 
vre, de Chameau, de Mouflon, de Mouton, de Daman, de Lièvre, d’Ane ; au Congo 
sur fumées d’Eléphant. En République Centrafricaine (récoltes de l’auteur) sur excré¬ 
ments de Cob Defassa, Cob de Buffon, Hippotrague, Elan de Derby, Girafe, Bubale 
et Cynocéphale, au Parc Saint-Floris, dans les réserves de la Haute-Kotto et de la 
Ouandjia-Vakaga, dans la vallée de la Gounda et au bord de l’Aouk (N’Délé). 

Tripterospora ultima : espèce fréquente observée sur excréments d’Hippopotame, 
Eléphant, Buffle, Hippotrague, Bubale, Damalisque, Cob Defassa, Cob de Buffon, 
Cephalophes, Lièvre africain et Phacochère, ramassés aux Parcs Saint-Floris et du 
Bamingui-Bangoran, dans les réserves de la Haute-Kotto et de la Ouandjia-Vakaga, 
dans les vallées de la Gounda et de l’Aouk (N'Délé). 

Tripterospora inermis : espèce peu fréquente rencontrée sur crottes de Cob 
Defassa, Cob de Buffon, Cephalophe, Guib harnaché. Phacochère et Lièvre africain 
ramassées au Parc Saint-Floris et dans les vallées de la Gounda et de l’Aouk (N’Délé). 

Tripterospora verruculosa : assez peu répandu, nous l’avons observé sur excré¬ 
ments d’Hippopotame, Cob Defassa, Cob de Buffon et Phacochère originaires du Parc 
Saint-Floris, de la réserve de la Ouandjia-Vakaga et de la vallée de la Gounda 
(N’Délé). 

Tripterospora spinosa : espèce assez fréquente et largement répandue sur excré¬ 
ments d’Hippopotame, Hippotrague, Bubale, Damalisque, Girafe, Cob Defassa, Cob 
de Buffon, Guib harnaché, Cephalophes, Phacochère, Lièvre africain, ramassées au 
Parc Saint-Floris, dans les réserves de la Haute-Kotto et de la Ouandjia-Vakaga, les 
vallées de la Gounda et de l’Aouk (N’Délé), près de Mouka. 
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Epoque d'apparition dans le cortège fongique 

Selon Faurel et Schotter (1965) le T. erostrata est un champignon à dévelop¬ 
pement lent et d’apparition tardive. Sur les fientes de République Centrafricaine on 
ne saurait prétendre qu’il confirme cette observation, il est apparu selon des délais 
très variables s’échelonnant entre 17 et 75 jours après la mise en chambre humide, 
avec à peine une fréquence plus marquée à se présenter vers le 45e jour. Bien qu’in¬ 
diquant souvent le proche épuisement de la poussée fongique il n’en marque pas tou¬ 
jours absolument la fin. 

Le T. ultima peut aussi être considéré comme très variable dans ses délais d’appa¬ 
rition, de 28 à 96 jours après la mise en chambre humide des fientes, mais à quel¬ 
ques très rares exceptions près, sa présence a toujours signifié pour nous la fin de toute 
poussée fongique notable. 

Les T. inermis, T. verruculosa, T. spinosa, montrent un ensemble remarquable à 
propos de leur époque d’apparition sur les fientes, ou sur le milieu nutritif gélosé 
ensemencé de fragments de fientes : leur sortie s’effectue entre 13 et 18 jours après 
la mise en chambre humide. Le voisinage de deux de ces espèces sur le même support 
n’est pas exceptionnel mais nous n’avons jamais observé de cas d’interpénétration et 
de mélange des colonies. Contrairement au T. erostrata et surtout au T. ultima, ils ne 
figurent pas en queue du cortège fongique mais plutôt au début et nous n’avons décelé 
aucune influence de leur part sur la suite de ce cortège. 

Conclusions : 

Le développement initial du périthèce des Tripterospora, la présence d’un 
anneau péri-apical au sommet des asques de certaines espèces, l’évolution des 
ascopores et leur aspect final, évoquent incontestablement les Podospora. C’est 
l’avis de Faurel et Schotter (1956) et surtout de Cain (1056) pour qui le genre 
Tripterospora trouve son origine chez les Ascohyméniales à périthèce ostiolé, proba¬ 
blement comme un laxum très proche, sinon identique, des espèces actuelles du genre 
Podospora. Pour cet auteur l’ascospore de Tripterospora est une ascospore typique de 
Podospora qui a perdu ses appendices (ce phénomène se retrouve chez des Podo¬ 
spora considérés comme typiques). 11 est certain que l’évolution de l’ascospore des 
Tripterospora correspond tout à fait à celle des Podospora : d’abord claviforme, uni- 
cellulaire, elle devient bicellulaire par l’apparition., relativement tardive, d’une cloi¬ 
son qui isole une cellule ayant toutes les propriétés et les fonctions d’une spore, d’une 
autre cellule, vide, qui disparaît souvent après la dispersion des spores. Mais cette 
morphogenèse n’est pas la seule propriété des Podospora, on la retrouve par exemple 
chez l'Apiosordaria verruculosa (Jensen) v. Arx et Gams (1966) et chez le Lacuno- 
spora stercoraria Cailleux (1968), espèces qui n’évoquent pas particulièrement les 
Podospora, ne serait-ce que par leur ornementation sporalc. D’autre part, l’arrange¬ 
ment des asques dans la cavité périthéciale des Tripterospora est intermédiaire entre 
celui des Podospora et celui des Plcctascales typiques. 

Dans une publication récente (1969), nous avons décrit deux nouvelles espèces 
de Podospora considérées comme peu typiques de ce genre. L’une, le P. cupiformis, 
est encore assez proche des Podospora classiques dont elle diffère par l’aspect du col 
du périthèce, parfois absent et réduit à un simple ostiole papillé ; les asques sont ici 
subévanescents et l’anneau péri-apical peu évident ; les ascospores, dépourvues d’ap¬ 
pendices secondaires, ne sont que faiblement projetées. L’autre espèce, le P. Buffonii, 
s’écarte beaucoup plus du concept traditionnel des Podospora et il faut l’intermédiaire 
du P. cupiformis pour le rattacher à ce genre. Ses périthèces sont parfois globuleux 
et clos, pourvus ou non d’un col à aspect fruste, ostiolé ou non ; la paroi périthéciale 
est surtout prosenchymateuse, doublée vers l’intérieur d’une assise celluleuse ; la paroi des 
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asques est nettement évanescente ; les ascosporcs, dépourvues d’appendices secondaires, 
ne sont pas projetées mais s’accumulent sur l’ostiole ou, chez les périthèces clos, sont 
libérées par déchirure de la paroi. 

La diminution de l'importance du col, la fugacité de la paroi ascale, le mode d’ex¬ 
pulsion des ascosporcs pourraient constituer chez ces deux espèces des indices sérieux 
pour voir en elles des formes de liaison entre Podospora et Tripterospora : le P. cupi- 
formis étant une première étape, le P. Buffonii une- étape plus avancée où on notera 
que la seule observation des périthèces clos, la disposition des asques en un seul fais¬ 
ceau mise à part, conduit plus vers les Tripterospora que vers les Podospora. D’autres 
critères peuvent être envisagés. La paroi périthéciale est uniquement celluleuse ou 
composite, celluleuse et prosenchymateuse, chez les Tripterospora comme chez les 
Podospora où le deuxième type, très net chez une espèce bien caractéristique comme 
le P. filiformis Cailleux (1969) et le P. Bu)fond est cependant plus rare. Si les carac¬ 
tères culturaux des Podospora cupiformis et Buffonii. des Tripterospora erostrata et 
longicaudata évoquent tout à fait ceux des Podospora classiques, le T. ultima est à la 
limite et les Tripterospora brevicaudata, inermis, verruculosa, spinosa, s’en écartent 
résolument par leur mycélium clair. Mais le P. unicaudata (C. et M. Moreau) Cain 
(1956) a des colonies blanc pur en culture. 

Un point reste litigieux : celui qui concerne la surface des spores. Dans sa dia¬ 
gnose du genre Tripterospora. Cain précise que les ascospores doivent être lisses. Or 
nous y avons inclus deux espèces à spores ornées, l’une faiblement et de façon spora¬ 
dique, le T. verruculosa, l’autre très nettement et constamment ornée, le T. spinosa. 
Nous avons déjà exposé les raisons de ce choix : les deux espèces à spores ornées 
constituent avec une troisième à spores lisses, le T. inermis, un tout vraiment indisso¬ 
ciable en raison d’autres caractères morphologiques communs. 11 est parfois délicat de 
savoir jusqu’à quel point l’ornementation sporalc peut justifier une coupure générique, 
mais dans le cas présent, les ressemblances d’ensemble sont si frappantes entre ces 
trois espèces que nous avons estimé, de toute évidence, impossible de les séparer géné¬ 
riquement même si la paroi sporale passe de lisse à plus ou moins verruculeuse pour 
être finalement épineuse ; l’espèce à spores lisses répondant tout à fait à la définition 
du genre Tripterospora, celle à spores verruculeuses s’en écarte à peine, seule l’espèce 
à spores épineuses serait à rejeter, mais alors pour la seule raison de cette ornemen¬ 
tation, ce qui ne nous paraît pas ici un argument suffisant. Nous préférons donc l’in¬ 
clure dans le genre Tripterospora en proposant une modification du concept original 
qui permette d’y inclure des espèces à spores ornées. Mais nous nous éloignons alors 
des Podospora pour nous rapprocher, en s’en tenant à l’aspect sporal, d'Apiosordaria 
verruculosa, autrefois appelé Pleurage verruculosa Jensen (1912). 

DIAGNOSES LATINES 

Tripterospora ultima n. sp. 

Peritheciis superficialibus, gregariis vel aggregatis, globosis, 100-170 p; pariete 
cellulosa, subhyalina. Ascis octosporis, claviformibus, evanescentibus, in fasciculis 
irrégularitér dispositis. Ascosporis di-vel tristichis, ellipsoideis lads, papillatis, atris, 
9-10 x 6-7 p, appendice primario hyalino, obclaviformi, 8-10 p longo, caduco. 

Tripterospora inermis n. sp. 

Peritheciis superficialibus, gregariis, globosis. 100-310 p, hyphis arachnoideis 
vestitis ; pariete subhyalina, heterogenea, cellulosa ac filamentosa. Ascis octosporis, 
fusiformibus vel claviformibus, evanescen'!bus, 80-90 x 40-45 , in fasciculis irre- 
gulariter dispositis. Ascosporis di-vel tristichis, ellipsoideis longis, atris, 28-32 x 18-21 /<. / 
appendice primario hyalino, conico, 3-6 x 5-7 p. 



Tripterospora verruculosa n. sp. 

Peritheciis superjicialibus, gregariis, globosis 90-300 p, hyphis arachnoideis vestitis ; 
pariete subhyalina, helerogenea, cellulosa ac filamentosa. Ascis octosporis fusiformibus 
vel subglobosis, evanescentibus, 80-95 x 50-60 p in fasciculis irregulariter dispositis. 
Ascosporis di-vel tristichis, ellipsoideis latis vel subglobosis, atris, 25-29 x 19-21 p, 
inermis granulosis, vel verruculosis ; appendice primario hyalino, conico, 4-5 x 5-6 p. 

Tripterospora spinosa n. sp. 

Peritheciis superficialibus. gregariis, globosis, 90-310 p, hyphis arachnoideis ves¬ 
titis ; pariete subhyalina, heterogenea, cellulosa ac filamentosa. Ascis octosporis fusi¬ 
formibus, evanescentibus, 85-95 x 45-50 p, in fasciculis irregulariter dispositis. Ascos¬ 
poris di-vel tristichis, ellipsoideis latis, atris, 25-28 x 19-21 p, spinosis ; appendice 
primario cylindroconico 6-8 x 4-5 p. 

ILaboratoire de Cryptogamie du Muséum 
National d'Histoire Naturelle, Paris). 
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Basidiomycètes Corticiaceae de la République Centrafricaine 

II. Les genres Botryobasidium Donk 
et Candelabrochaete nov. gen. (*) 

par J. BOIDIN (1) 

Résumé 

Sept espèces sont décrites dont : Uolryobasidium btiiianisiinnim nov. sp., alulareum 
nov. sp., asperulim (Rogers) nov. comb. I.e genre Candelabrochaete est créé pour 2 espè¬ 
ces : C. iifriranu nov. sp. et PHlicularia bmgloim (Put.) Rog. 

Les successeurs de Bourdot, reconnaissant le bien-fondé de sa section Botryodea 
du genre Corticium, bien définie par ses hyphes aux ramifications perpendiculaires, 
aux membranes cyanophiles, aux basides en bouquets souvent à plus de 4 stérigmates, 
l’ont élevée au rang de genre (Botryobasidium Donk 1931) puis divisée en plusieurs 
coupures génériques étroitement apparentées. C’est au genre Botryobasidium lui-même 
qu'appartiennent la plupart des récoltes étudiées ici. Nous y ajoutons la description 
d’un Oidium, genre imparfait associé en partie au moins aux Botryobasidium subg. 
Brevibasidium, et celle du genre Candelabrochaete qui n’est pas sans ressemblances, 
superficielles peut-être, avec le genre Botryobasidium. 

Le genre a été bien redéfini par Talbot (1965, p. 392). Notons cependant qu’il 
n’admet que les espèces à spores lisses en ajoutant : « minutely ornamented in some 
species doubtfully placed in this genus ». Deux espèces à spores ornementées vont 
être étudiées ci-après. 

Il paraît utile de rappeler ici les caractères essentiels de ce genre : fructification 
pruineuse arachnoïde, puis hypochnoïde ; hyphes basales aux articles longs, à paroi 
souvent épaissie, hyaline ou colorée, donnant naissance à des hyphes dressées perpen¬ 
diculairement, elles-mêmes ramifiées à angles droits et terminées par des groupes de 
basides généralement en cyme ou corymbe ; ces hyphes sont à paroi mince ou un peu 
épaissie, hyaline ou faiblement jaunâtre, pourvues ou dépourvues de boucles ; leur 
paroi prend intensément le bleu coton, le rouge Congo, l’iode, etc. ; les basides sub¬ 
cylindriques trapues, ou plus allongées et avec étranglement médian, portent de 4 à 
8 stérigmates assez courts ; basidiospores oblongues à amygdaliformes, ou naviculaires 
à paroi lisse ou ornées, non amyloïdes, ne germant pas en spores secondaires. Ces 
espèces sont saprophytes sur le bois et la litière, elles peuvent être accompagnées d’un 
état conidial du type Oidium, sensu Linder 1942. 

(“) Voir I. le genre Gloeocystidiellum. Cah. de La Maboké. 4:5 - 17. 1966. 

(I) Avec la collaboration de P. Lanquetin, biologiste adjointe du C.N.R.S. 



Clé des espèces centrafricaines. 

1 — Hyphes cyanophiles. 2 

2 — Spores verruqueuses ou épineuses, à endospore cyanophile . 3 

3 — Spores subsphériques, x 4 /i, épineuses ; baside à 4 stérigmates ; boucles 
inconstantes. B. alutaceum 

3 — Spores oblongues, fortement verruculeuses, basides courtes à 6 - (8) stérig¬ 
mates ; pas de boucles . B. asperulum 

2 — Spores lisses, basides courtes à 6 - 8 stérigmates (sous genre Brevibasidium) : 

4 — Boucles, spores en bananes : 9 - 11 x 2 - 2,7 . B. bananisporum 

4 — Pas de boucles, spores naviculaires proportionnellement plus lar¬ 
ges . B. gr. vagum 

5 — Spores deux fois plus longues que larges, 6 - 7.8 x 3 - 4 ; hyphes ne 
dépassant pas 7 /x . B. sp. 5948 

5 — Spores plus de deux fois plus longues que larges . 6 

6 — Spores grandes, 10 - 13 x 3,8 - 4,8 /i, à zone pré-apiculaire très oblique ; 
hyphes ne dépassant pas 8 /i. B. sp. 5498 

6 — Spores plus petites, 8 - 9 x 2 - 3 /i ; hyphes jusqu’à x 15 «< ; stade conidien 
« Oïdium curtisii ». B. vagum 

1 — Hyphes non cyanophiles, aux articles très courts à paroi épaissie sans bou¬ 
cles ; ramifications en candélabre ; pseudocystides émergentes à paroi épais¬ 
sie ; basides étroites. Spores oblongues subcylindriques, bi-ocellées, 4,2 - 5,5 
x 2,2 - 2,8 /x. 

CANDELABROCHAETE africana 

A. — Genre BOTRYOBASIDILM Donk 

syn. Pellicularia. sensu Rogers 1943 pro parte. 

Botryobasidium alutaceum nov. sp. (2) 

Membranula tenais, secernibilis, e gilvo alutacea. Hyphis inferioribus x 6-9 /<., parum 
regularibus. pariete spissa, paulum lutea. Hyphis erectis cylindratis, x 3,3-6 /x, e regione 
ramosis, leviter cyanophilis, manifeste metachromaticis. Fibulis inconstantibus, inferne 
carentibus, in basidiis constantibus. Basidiis 16-23 x 4,5-7 /x, 4-sporis. Sporis 
subglobosis, paulum applanatis, pariete paulum spissa, manifeste spinulosis ; membrana 
sporica interiore cyanophila. — In frustulis lignosis. 

Membranule mince, pondeuse discontinue puis continue, détachable, beige alu- 
tacé (10 YR 8/3,5 à 7/3) (3) ; marge atténuée, sous la loupe un peu fibrilleuse. En 
herbier alutacé terne (10 YR 7,5/4). 

Quelques hyphes basales horizontales, parfois accolées en petits faisceaux, à 
paroi épaisse (x 1 fx) un peu jaune, x 6-9 irrégulières, sans boucles. Elles peuvent 
porter des gouttelettes brunes solubles dans KOH. Hyphes dressées très régulières 
x 3,3-6 n, lâches, ramifiées à angle droit ; nombreuses cellules cruciformes ; la très 
grande majorité des hyphes est à paroi très mince, les axes verticaux inférieurs sont à 

(2) Nous remercions vivement M. H. Romagnesi qui a bien voulu nous faire profiter de sa 
connaissance de la langue latine. 

(3) Nous avons employé les codes de la Munsell Color Company. Baltimore. U.S.A., notamment 
le « Munsell Soil Color Charts » (1954). 



paroi faiblement épaissie (x 0,3-0,4 /i.) ; les parois prennent faiblement le bleu coton, 
mais sont nettement métachromatiques au bleu de crésyl. Ces hyphes, sans boucles 
dans la partie inférieure du contexte, montrent des boucles fortes dans le sous-hymé¬ 
nium et aux basides où elles sont constantes. 

Basides 16 - 20 - 23 x 5,5 - 7 p, à 4 stérigmates atteignant 6,5 p de long. 
Sur matériel frais elles furent notées subcylindriques assez allongées ; les rares basides 
revues sur matériel sec sont apparues plus trapues.- 

Spores subsphériques un peu aplaties ventralement, 3,8 - 4,2 p de diamètre, à 
paroi un peu épaissie et nettement spinuleuse, avec apicule assez fort ( 1 - 1,5 /t de 
long). La paroi sporique interne est nettement cyanophile. 

Récoltes. - LY 5965 sur Terminanalia superbe (Combretaceae) au sol. La 
Maboké, 20 septembre 1967. TYPE : LY 5966 sur pétioles de Musanga cecropioides 
au sol, mêmes lieu et date. 

Discussion : Ce champignon est nettement caractérisé par ses spores épineuses 
et ses boucles inconstantes. Si ce dernier caractère est déjà connu chez B. angustispo- 
rum, les auteurs ne se sont pas montrés favorables à l’entrée dans le genre Botryo¬ 
basidium des « Pellicularia ». sensu Rogers, à spores ornementées. Les spores de 
Botryohypochnus isabellimcs, Botryobasidium asperulum et B. alutaceum étant ornées 
et leur paroi interne (endospore ?) étant nettement cyanophile, certains seront peut- 
être tentés de les regrouper. La définition d'un genre monospécifique comme le 
genre Botryohypochnus, nécessairement calquée sur les caractères d’une seule espèce, 
ne laisse pas supposer ses vraies limites et le bien-fondé d’un tel regroupement. La 
forme de la baside, de type Brevibasidium chez B. asperulum comme chez Botryohy¬ 
pochnus isabellinus, est atypique dans notre B. alutaceum. Nous resterons dans l’ex¬ 
pectative. 

Botryobasidium (sub. Brevibasidium) asperulum (Rogers) nov. comb. 

Pellicularia asperula Rogers, Farlowia 1:100, fig. 2, p. 117, 1943 

Hypochnoïde, mince, discontinu, grisâtre (10 YR 7/1), marge atténuée ou simi¬ 

laire ; en herbier gris alivacé (5 Y 7/3). Hyphes caractéristiques du genre, à paroi pre¬ 
nant le bleu C4B, le rouge Congo... ramifiées à angle droit. Elles sont toutes dépour¬ 
vues de boucles. Les hyphes basales, x 7 - 13.5 p, ont une paroi lisse, ferme à épaissie, 
x 0,5-1,25 p, (1,5 dans KOH), plus ou moins jaune. Les hyphes dressées, x 6,5-10 p, 
à paroi hyaline ou jaunâtre, notamment les plus fortes qui sont à paroi un peu épaisse 
(presque x 1 p), portent des rameaux un peu plus grêles, x 5-9 p, à paroi de plus en 
plus mince. Basides en cymes, 11,5-15 (17) x 6,8-7,5 p, de type Brevibasidium à 6-7- 
(8) stérigmates. Spores ovoïdes allongées à suboblongues, à face ventrale non ou un 
peu déprimée, à paroi épaisse aspérulée-verruqueuse à maturité, 4 - 5,2 x 2,75 - 3,25 p. 
La paroi sporique (endospore ?) prend bien le bleu C4B mais les verrues ne se déta¬ 
chent pas par une teinte plus soutenue. 

Récolte : LY 5418, sur écorce d’un gros tronc tombé, La Maboké, 13 mai 
1965. 

Répartition : Cuba, Natal, RCA. 

Discussion : Notre récolte correspond bien à la description de Rogers. Seules les 
spores semblent de taille et surtout de largeur légèrement différentes. 

Cette espèce n’était connue jusqu'ici que par le type récolté à Cuba et par une 
récolte de Talbot (1958) au Natal, authentifiée par D.P. Rogers. C’est la troisième 
récolte. Dans sa révision de 1965 Talbot ne la place pas dans la clé du genre Botryo¬ 
basidium. La ramification des hyphes, la réaction cyanophile et pseudo-amyloïde de 



leur paroi, le type de baside avec 6-7 stérigmates sont indiscutablement des caractè¬ 

res de Botryobasidium. 

Elle rentre dans le sous-genre Brevibasidium et comme la presque totalité des 

espèces de ce sous-genre, elle est dépourvue de boucles. 

Botryobasidium (subg. Brevibasidium) bananisporum nov. sp. 

Tenuissimus, hypochnoides, deinde submembranosus, murinellus. Hyphis pariete 
subtenui, vel parum incrassata, hyaUnis, cyanophilis, e regione ramosis ac jibulatis, 
basidiis brevibus, 9 - 12 x 6,8 - 7 g., 6 - (8) - sporis. Sporis fusiformibus-arcuatis, (8)- 

9-11 x 2 - 2,7 i>.. In ligno emortuo. 

Très mince, hypochnoïde à membranuleux discontinu, grisâtre, marge similaire. 
En herbier assez aride et adhérent vu sa minceur, grisâtre (2,5 Y 6/1). 

Hyphes sous-hyméniales à paroi très mince, portées par des hyphes dressées 
x 4,5 - 7,5 - (8) /i à paroi submince à un peu épaissie, (x 0,5 - 0,8 /.«.), hyalines sous 

le microscope, ramifiées à angle droit, bouclées à toutes les cloisons. Les parois sont 
cyanophiles. Basides très vite flasques, courtes, 9 - 12 x 6,8 - 7 /i, à 6-(8) stérigmates, 
à contenu assez riche en gouttelettes huileuses. Spores allongées, fusiformes plus ou 
moins courbées, à allure de banane (de profil) ou de navette (de face), uninucléées, 

(8) - 9 - 11 x 2 - 2,7 g. 

Récoltes : LY 5364, sur tronc couché au sol, La Maboké, 8 mai 1965 ; LY 
5466, sur tronc pourri, La Maboké. 17 mai 1965, TYPE. 

Discussion : cette espèce est à la fois apparentée à B. (Brevibasidium) medium 
et h B. (Botryobasidium) subcoronatum et angustisporum. Sa baside très courte est 
donc du type Brevibasidium mais sa base est relativement étroite, comme l'article qui 
la précède. Les boucles constantes sont exceptionnelles dans le sous-genre Breviba¬ 
sidium. Sa spore est très caractéristique, proportionnellement plus étroite que celle 
de B. angustisporum qui en diffère encore par ses basides allongées et ses boucles 

inconstantes. 

Botryobasidium (Brevibasidium) sp. 5498. 

Etalé, mince hypochnoïde, gris olivacé (5 Y 7/2), avec marge atténuée, prui- 

neuse. 

Hyphes de la base x 4 - 8 /<., à paroi mince ou faiblement épaissie (au plus 0,8 
- 1,2 /i) et alors un peu jaunâtre; des cellules cruciformes; hyphes sous-hyméniales 

x 4,5 - 6 ii, à paroi très mince, parfois sinueuses. 

L’ensemble des hyphes est sans boucles et cyanophile. Basides trapues, 12 - 14 
x 8 - 10 /<., à 6 - 7 - 8 stérigmates assez forts. Spores fusiformes sur les vues de face, 
subnaviculaires ou en amandes, avec zone préapiculaire très oblique de profil, à som¬ 
met soit obtus soit un peu rétréci, subapiculé, (8,5) - 10 - 13 x 3,8 - 4,8 /x, lisses et 

hyalines. 

Récolte : LY 5498 sur écorce d’un tronc au sol, La Maboké, 19 mai 1965. 

C’est un membre indiscutable du sous-genre Brevibasidium. Ses spores grandes le 
rapprochent de B. obtusisporum ; leur forme est intermédiaire entre celles de ce der¬ 
nier et celles, bi-apiculées, des autres membres sans boucles de ce sous-genre. Nous 
n’avons pu observer de stade Oidium, mais seulement quelques conidies isolées, ovoï¬ 

des 22 x 16 ii. A retrouver. 
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A. — Bolryobasidium asperulum (Rog.) Boid., LY ->118 : a, hyphe basale jaune. — 
b, hyphe dressée. — c, hyphe du sous-hyménium. — d, basides. — r, spores (l’ornemen¬ 
tation difficile à représenter n’est figurée que sur les deux spores supérieures). 

B. — Bolryobasidium (subg. Brevibasidium) bananisporum n. sp., LY 5466, 
TYPE : a, hyphes ascendantes. — h. basidiole et baside. — c, spores. 

C. — Bolryobasidium. alulaeeum nov. sp.. LY 5965, TYPE et 5966 : a, hyphes 
(5966). — f>, sous-hyménium et une baside (5986). — c, baside (5965). — d, spores (5965) = 
essai de représentation des ornements. 

D — Basides et spores de Bolryobasidium sp., n0 5948. 

E. — Baside et spores de Bolryobasidium sp., n° 5498. 

F. — Candelabrochaete af rie and nov. sp., LY 5494, TYPE : a, et b, détails des 
hyphes supérieures avec hyménium et pseudoevstides. — c, une baside. — d, spores. 

x 500, sauf spores x 1 000. 

Source : MNHN, Paris 



Botrvobasidium (Brevibasidium) sp. 5948. 

Etalé mince, blanc grisâtre, un peu farineux ; sous la loupe, hypochnoïde à 
membranuleux-discontinu ; marge atténuée subpruineuse. 

Sur quelques hyphes un peu jaunes à paroi faiblement épaissie (0,5 - 0,7 p), lar¬ 
ges de 5,5 - 7 ix, naissent des rameaux perpendiculaires dressés encore un peu jau¬ 
nâtres ou rapidement hyalins et à paroi mince x 4,5 - 6 p ; nombreux éléments cru¬ 
ciformes. Les articles sous-hyméniaux sont courts, x 6 - 7,5 p. Les parois sont cyano- 
philes et les boucles totalement absentes. Basides courtes 10 - 12 x 6 - 7,5 p à 6 - 7 
stérigmates. Spores naviculaires amygdaliformes, non franchement bi-apiculées ni obtu¬ 
ses, contenant quelques gouttes huileuses, 6 - 7,8 x (2,8) - 3 - 4 p. 

Récolte : LY 5948, sur tronc au sol de Chrysophyllum perpulchrum (Sapotaceae), 
plantation de poivre de la S.E.N.A. Boubakiti, le 18 septembre 1967. 

Cette récolte entre dans le groupe vagum aux abords de B. candicans. Ses basides 
plus courtes et l’absence de tout stade Oidium ne nous permettent pas une détermi¬ 
nation précise. A revoir. 

PLANCHE II 

Oïdium curlisii (Berk.) Linder, LY 5300 : a, conidiophores à paroi épaissie un 
peu teintée. — b, conidiophore jaune, hyalin, très cyanophile. — c, conidies jaunâtres 
à paroi épaissie. 

a, b, c : x 500. 

Source ; MNHN, Paris 



Oïdium curtisii (Berk.) Linder 

Etalé brun ferrugineux ( en herbier 5 YR 5/6, Maerz et Paul 14 H 12) (4), mat, 
finement hypochnoïde sous la loupe, avec marge adhérente atténuée, similaire ou plus 
pâle, isabelle (7,5 YR 6,5/6). 

Hyphes x 5 - 8 /*, pâles à jaune brunâtre, régulières à cloisons fréquentes, sans 
boucles, ramifiées à angle droit, à paroi un peu épaissie (x 0,8 p. environ). Les parois 
des hyphes jeunes et les conidiophorcs jeunes, peu ramifiés, à paroi subhyaline pren¬ 
nent bien le bleu coton, mais cette réaction est fortement atténuée dès le jaunissement 
précoce des filaments. Conidiophores dressés, x 8 - 9 ji, lâchement ramifiés dans leurs 
2/3 inférieurs, terminés par un renflement puis par 2 ou 3 vésicules superposées 
porteuses de pustules cicatricielles tronquées, larges de 2 - 2,5 p, hautes de 2 /i. Au 
sommet des articles sous-jacents se forment de même des vésicules latérales ; les 
vésicules terminales sont subsphériques, le plus souvent 12-14 x 9-11 p, les subtermi¬ 
nales sont plus allongées, toutes peuvent porter de 3 à 12 pustules. Conidies subsphé¬ 
riques à paroi un peu épaissie (0,5 - 0,8 /i) subhyalines puis jaune-olivacé, x 10 - 
13 ii, de la même teinte que les hyphes ou plus pâles. 

Récolte : LY 5300, sur tronc tombé de Celtis sp. (Ulmaceae). La Maboké, 3 
mai 1965. Le champignon recouvre localement un vieux Poria. 

Cet Oïdium, très largement répandu dans les Amériques (des USA en Argen¬ 
tine), est en outre signalé par Linder (1942) des lies Hawaï et de Ceylan. 

Cette espèce est connue pour être la forme conidienne de Botryobasidium 
vagum (Berk. et Curt.) Rogers sensu stricto, espèce inconnue en Europe (cf. Eriks- 
son 1958, p. 53-54) et qui serait à rechercher en Afrique chaude. Comme celle des 
Botryobasidium vrais, les hyphes encore hyalines de cet Oidium sont cyanophiles. 

B. — Genre CANDELABROCHAETE nov. gen. 

Ce genre qui peut rappeler à certains, notamment par l’aspect et la ramification 
de ses hyphes, le genre Botryobasidium et les genres apparentés, n’a sans doute pas 
d’affinités vraies avec ces derniers. 

Rogers (1943), dans sa belle révision du genre Pellicularia, inclut une espèce à 
cystides brunes cloisonnées, Hypochnus langloisii Pat. « typical and highly characte- 
ristic member of this genus ». Donk (1958, p. 26 et 27) suggère, mais chaque fois avec 
un point d’interrogation, le transfert dans le genre Botryobasidium subg. Brevibasi- 
dium ; Talbot (1965), bien qu’il place ce Pellicularia langloisii dans sa clé du genre 
Botryobasidium sous-genre Brevibasidium, ne propose pas de transfert et le maintient 
dans les « species inquirendœ vel excludendœ. ». 

Ni l'un ni l’autre ne donnent de manière explicite les raisons de leurs louables 
réserves. Ayant eu la chance de récolter et étudier un spécimen étroitement apparenté 
à P. langloisii, nous croyons que d’une part leur type d’hyphes très particulier, aux 
articles très courts dès la base de la fructification, aux ramifications principales hori¬ 
zontales portant à leur tour des axes redressés terminés en pseudocystides et ramifiés 
sur leur parcours pour donner le sous-hyménium, le tout rappelant beaucoup, comme 
le souligne Rogers, un candélabre, et que, d’autre part, l’absence totale de cyanophi- 
lie des membranes interdisent l’inclusion dans le genre Botryobasidium ou les genres 
voisins. Les basides d’un type banal, relativement étroites, à 4 stérigmates (il est vrai 
que Rogers, en désaccord avec son texte, figure — comme le remarque Donk, note 
10, p. 26 — une baside à 6 stérigmates, fig. 3 a, p. 117) nous laissent même penser 
que la parenté est très vague et que seule une convergence (articles courts à angle 

(4) « Dictionnary of Color » de Maerz and Paul (Mac Graw Hill Book Comp. New-York, 1950). 



ouvert, absence de boucles) explique le rattachement provisoire au genre Pellicularia. 
C’est pourquoi nous proposons un genre nouveau, le genre Hyphoderma déjà insuffi¬ 
samment homogène sans doute, et en tout cas réservé à des espèces bipolaires, aux 
articles de forme irrégulière toujours bouclés, aux basides et spores riches en réser¬ 
ves lipidiques... ne pouvant convenir à toutes les espèces cystidiées monomitiques... 

Il est toujours difficile de définir un genre monospécifique ou ne possédant, 
comme c’est ici le cas, que deux espèces très étroitement apparentées, car nul ne sait 
distinguer les caractères généraux et particuliers. 

Nous proposons toutefois la définition suivante : 

CANDELABROCHAETE nov. gen. : 

Hypochnoides vel pellicularis, fragilis, setulis brunneolis conspersus. Hyphis infe- 
rioribus plerumque ascendentibus, manifestissimis, e regione ramosis, his ramis iterum 
divisis et plerumque in pseudocystidia eminentia desinentibus, unde species candelabri 
atque nomen. Loculis brevissimis, haud fibulatis, pariete haud cyanophila ; basidiis 
cylindratis, 4-sporis. Sports levibus, haud atnyloideis. 

Type Candelabrochaete africana Boid. ; autre espèce Candelabrochaete langloisii 
Pat., (Bull. Soc. Mycol. France, 24 : 3, 1908, ut Hypochnus) nov. comb. 

Etalé hypochnoïde à pelliculaire, fragile, constellé de sétules brunâtres. 

Constitué d'hyphes aux articles très courts, sans boucles, non cyanophiles ; les 
hyphes inférieures pour la plupart verticales, très distinctes, sont ramifiées à angle droit 
et ces forts rameaux horizontaux portent à leur tour des branches redressées termi¬ 
nées en pscudo-cystides émergentes. Sur le trajet inférieur de celles-ci naissent des 
rameaux fertiles terminés par des cymes de basides. Sur coupe la structure rappelle 
un candélabre multibranche. Holobasides cylindriques à 4 stérigmates ; spores lisses 

non amyloïdes, à paroi mince. 

Candelabrochaete africana nov. sp. 

Hypochnoides, densus, secernibilis, fragilis, ex olivaceo griseus, sub lente setulo- 
sus. Hyphis subarticulatis manifestissimis, pariete spissa, in candelabrum ramosis ; 
pseudocvstidii septatis, ad 70 p emientibus, substantia brunneola, birefringenti, vestitis. 
Basidiis subeylindratis, angustis, 12-17 x 4-4, 8 p, 4-sporis. Sporis oblongis, subcylin- 

dratis, 4,2-5,5 x 2,2-2,8 u. — In ligno emortuo. 

Hypochnoïde dense, en pellicule fragile séparable, mamelonné, gris olivacé (5 Y 
7/3) taché de miel argillacé (2,5 Y 7/6 - 7/5), avec marge atténuée plus pâle ; 
sous la loupe, constellé de sétules brunâtres. En herbier crème alutacé (2,5 Y 8/4 ou 
7,8/4). 

Epais de 100 à 150 y ; pas de couches basales mais seulement quelques hyphes 
portant des rameaux verticaux ramifiés en candélabre. Hyphes subarticulées, très dis¬ 
tinctes, sans boucles, les inférieures larges de 9 - 13 /< à paroi épaisse (x 1 - 2 p dans 
KOH), hyalines et lisses ne se colorant pas par l'iode ni le bleu coton, mais méta- 
chromatiques au bleu de crésyl. Les articles des rameaux sont courts ; les ramifica¬ 
tions naissent à angle droit, souvent par 2 ou 3 au même niveau, d’où des cellules en 
croix et une allure rappelant les hyphes de Botryobasidium. Les hyphes du sous- 
hyménium, x 5 - 6 p, ont encore une paroi un peu épaissie sauf les tout derniers 
articles dont la largeur est de 4 p environ. Pseudocystides subcylindriques, émergen¬ 
tes jusqu’à 70 p à paroi épaisse sauf vers le sommet, à nombreuses cloisons simples 



rapprochées (tous les 10 - 17 ,*) ; ce ne sont que les extrémités d’hyphes redressées 
du contexte ; leur longueur au-dessus de la dernière ramification est de 75 - 105 p, 
la largeur à ce même niveau est de 8 - 11 p. Hyalines et nues dans la potasse, elles sont 
en fait incrustées par une matière brunâtre, biréfringente, en plaques. Basides cylin¬ 
driques étroites, 12 - 17 x 4 - 4,8 à 4 stérigmates longs de 4 p. 

Spores oblongues subcylindriques, droites, souvent bi-ocellées à apicule grêle, 4,2 

- 5,5 x 2,2 - 2,8 p. 

Récolte : LY 5494, sur branche tombée, La Maboké, 19 mai 1965. TYPE. 

Cette espèce est apparentée à Pellicularia langloisii (Pat.) Rogers (= Peniophora 
magnahypha Burt.) tel que le décrit Rogers (1943) sur le matériel récolté en Floride 
et Louisiane. Il en diffère par ses spores nettement plus petites et ses basides plus 
étroites. Deux espèces cystidiées, l’une africaine, Pellicularia jodinarum Talbot et 
Green (in Talbot 1958), l’autre néo-zélandaise, Pellicularia zealandica G.H. Cunn. 
(1953), sont considérées par divers auteurs dont Talbot lui-même comme des Hypho- 
derma possibles. Le type d’hyphes et la cyanophilie de leur paroi ne sont pas des 
caractères de Candelabrochaete mais sont par contre des arguments de poids pour les 
considérer comme de vrais Bolryobasidium s. I. : Botryobasidium jodinarum (Talbot 
et Green apud Talbot, Bothalia 7 : 135, 1958) nov. comb. et Bolryobasidium zealan- 
et Green apud Talbot, Bothalia 7: 135, 1958) nov. comb. et Bolryobasidium zealan- 
dicum (G.H. Cunn. Trans. Roy. Soc. New-Zealand 81 : 322, 1953 ut Pellicularia) nov. 
comb. Letude des types ne nous a pas permis de voir clairement les basides, toujours 
vite collapsées dans ce genre, et par là de préciser le sous-genre qui doit les conte¬ 
nir ; les « septobasides » rappellent évidemment les cystides d'Hyphoderma setigerum 
ou mieux encore celles de « Pellicularia » polonensis (Bres.) Boid. dont la parenté 
nous a toujours semblé plus étroite avec les Botryobasidioideœ qu’avec le genre Hypho- 
derma, ne serait-ce que par le caractère cyanophile des hyphes. La ressemblance des 
cystides n’est pas à elle seule un caractère suffisant pour reconnaître les affinités. 

(Laboratoire de Mycologie associé au C.N.R.S., 
Université de Lyon - 1.) 
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A propos d’un Cristella de la République Centrafricaine 

par R. A. MAAS GEESTERANUS 

□ 

Résumé : Etude et description d'une nouvelle espèce de Cristella. Discus¬ 

sion taxinomique. 

Grâce à l’obligeance du Prof. J. Boidin de Lyon, nous avons pu examiner deux 
basidiomcs (1) d'un champignon hydnoïde blanc inconnu. Cette étude nous fournit 
l’occasion de décrire une espèce qui, par son ensemble de caractères, pose un pro¬ 
blème intéressant puisqu’elle semble constituer la jonction entre les champignons 
corticioïdes et clavarioïdes et, en tout cas, réfute la notion que les Corticiaceœ sont 
« strictly effuscd », comme les caractérise Donk (1964, p. 257). 

En voici la description : 

Cristella gillesii Maas G., nov. sp. 

Basidomia JS x 23 mm, partim effusum partim couchaio-reflexum. Pileoli laeves 
vel rugosi, albo-tomentosi. œtate glabrescentes et sordide ochraceo-maculosi. Pars eflttsa 
ambitu byssoidea, alba, centrum versus in hyménium transiens. subreticulata, sordide 
pallideque ochracea. Aculei usque ad I mm longi, sparsi vel confetti, subulati vel 
connati itaque applanati, subochracei. apice penicillati. Caro subcoriacea. jibrosa, alba. 
inodora, monomitica, e hyphis generatoriis tantum formata. Hyphœ 1,8-3.6 p latte, 
ramoste, anastomosantes, septatæ, fibulatte, tenuiter tunicatæ, incolores, veteriores ad 
septa valde inflatœ. 7-14 h. Aculeorum trama e hyphis similibus vttlgo tenuioribus for- 
matum. Hyménium parum accrescens. Basidia collapsa, 5,4-7,2 " lata, clavata, qua- 
drispora, ad basin fibulata. Sporœ 4,6-5,4 ; 3,3-3,8 n, late ellipsoideœ, adaxialiter 
subapplanatce, spinulosce, incolores (saltem sub lente), l-guttatœ. basi oblique apicu- 
latce, inamyloideœ et acyanophilœ. Cystidia nulla, aculeotum tamen apices e hyphis 
sterilibus oleaginosis consistentes. 

Holotypus : LY 6399. 

Basidiome mesurant environ 35 x 23 mm, partiellement étalé, très adhérent, par¬ 
tiellement réfléchi, formant des lobules piléiques. Lobules piléiques (si l'on veut éviter 
le mot chapeau) lisses ou ridés-ruguleux, finement tomenteux et blancs, apparemment 
glabrescents et se tachant d’un jaune ocraeé sale avec l’âge. Marge de la partie étalée 
byssoïde et blanche, puis vers l’intérieur surface légèrement réticulée et crème sale 

(1) Nous préférons ce terme (latin : basidioma) plutôt que les dénominations « carpo- 
phore ». « fructification ». « sporocarpe » ou » sporophore » pour désigner le réceptacle spo- 
rifère d'un Basidicmycète. Le terme s'emploie par analogie avec ascomc (latin : ascoma), mot 
introduit par Wallroth pour caractériser le réceptacle d’un Ascomycète. 



(indication du commencement de l’hyménium), dont les réticulations sc développent 
graduellement en des aiguillons. Aiguillons atteignant 1 mm de longueur, épars ou en 
petits groupes, fréquemment réunis par des crêtes basilaires, subulés ou aplatis-élargis 
par coalescence, poudreux, crème sale, le plus souvent pénicillés au sommet. Chair 
assez coriace, fibreuse, blanche, inodore. 

Chair monomitique, constituée seulement d’hyphes génératrices. Hyphes de 1,8-3,6 /t 
de diamètre, rectilignes ou un peu ondulées, ramifiées, anastomosées, cloisonnées, bou¬ 
clées, à paroi mince, incolore. Les ramifications se présentent de deux manières : (1) 
l’hyphe latérale sort au-dessous de la cloison en face d’une boucle, ou bien (2) l’hyphe 
latérale sort de la boucle elle-même. Tandis que les hyphes de la région marginale ne 
sont nullement renflées, celles de l’intérieur, déjà à quelques millimètres de la marge, 
se montrent au moins inégales et, progressivement, fortement ampullacées, atteignant de 
7-14 i-l de diamètre. Trame des aiguillons également monomitique, formée d’hyphes 
semblables mais de dimensions généralement plus modestes. Hyménium un peu accres- 
cent. Basides mal conservées et pour la plupart collapses, x 5,4-7,2 p, claviformes, 
tétrasporiques, bouclées à la base. Spores 4,6-5,4 x 3,3-3,8 n, largement ellipsoïdes, 
légèrement aplaties à la face adaxiale, spinuleuses, incolores (au moins sous le micros¬ 
cope), 1-guttulées, ni amyloïdes ni cyanophiles (c’est-à-dire que la paroi sporale ne se 
colore pas au bleu de méthyle), à apicule oblique. Cystides milles, mais le sommet des 
aiguillons formé exclusivement d’hyphes stériles à contenu huileux. 

Cristella gillesii, LY 6399, Type : A : Détail du bnsidiomc, montrant la face infé¬ 
rieure ( x 5) ; B : Hyphes génératrices de la marge, toutes remplies d’une matière oléa¬ 
gineuse ; C : Hyphes génératrices à quelque distance de la marge ; D : Hyphes à 25 mm 
de la marge, fortement renflées en ampoule ; E : Hyphes stériles (génératrices) du 
sommet d'un aiguillon, toutes remplies d’une matière oléagineuse ; F : Basides imma¬ 
tures ; G : Spores ( x 1400). 

Tous les éléments, sauf indication contraire, x 700. 



Récolte : LY 6399 ( = Gilles 67), feuilles mortes dans la Forêt de la Mondah, 
km 31,5 Libreville (Gabon), 12 janvier 1969, G. Gilles (holotype, Herbier J. Boidin ; 
isotype, L). 

La seconde collection comporte un basidiome dont le développement plus avancé 
nécessite une description complémentaire. Chapeau atteignant 45 mm de diamètre, 
flabelliforme, radialement rugueux ou même anfractueux, en outre orné de plusieurs 
pointes et lanières dont quelques-unes sont fertiles, concentriquement zoné-sillonné 
(mais les zones sont assez vagues), blanchâtre. Stipe 25 x 2,5-5 mm, latéral, un peu 
canaliculé en haut, cylindrique ailleurs, sauf à la base qui est aplatie-élargie, ruguleux, 
fibrilleux, glabrescent, blanchâtre, corné à la base. Aiguillons longs de 0,5 mm envi¬ 
ron, décurrents, très serrés, poudreux, crème sale, pénicillés ou dentés au sommet. 

Basides 18-27 x 5,5-6,5 p, à 4 stérigmates de 1,8-2,7 » de long. Spores 4,9-5,6 x 
3,6-4 p. 

Récolte : LY 6416, dans les feuilles mortes, Forêt de la Mondah, km 31,5, 
Libreville (Gabon), 9 mars 1969, G. Gilles (Herbier J. Boidin). 

Observations : Nous dédions ce champignon à M. Gilles, mycologue dynamique, 
actuellement en Afrique d’où il envoie à divers spécialistes de fort intéressantes récol¬ 
tes. Il est à souhaiter qu’il se trouve en mesure de continuer ses contributions dans un 
monde de plus en plus déchiré où l’avancement d’une science pacifique ne vaut que 
peu de chose. 

PLANCHE II 

Cristellci gUlesit LY 6416 : A : Basidiome ( x 1) : B : Hvphes génératrices si¬ 
tuées près de la marge du chapeau ; C : Hyphes à 20 mm de la marge, renflées en am¬ 
poule ; B : Hyphes de la partie corticale du stipe ; E : Hyphes provenant de l'intérieur 
du stipe ; F : Basides plus ou moins collapses ; (i : Spores (x 1400). 

Tous les éléments, sauf indication contraire, x 700. 
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Par ses caractères microscopiques cette espèce est indubitablement un Cristella : 
chair monomitique partout ; hyphes génératrices anastomosées, bouclées, à paroi 
mince et incolore ; renflements ampullacés dans les hyphes plus âgées ; basides bou¬ 
clées, quadrispores ; spores assez petites, ellipsoïdes, spinuleuses, incolores, 1-guttu- 
lées, ni amyloïdes ni cyanophiles ; cystides nulles. 

Elle s’écarte cependant de la description générique telle que Donk l’a amendée 
(1957, p. 19) par sa capacité de former tantôt un basidiome étalé, tantôt un véritable 
chapeau supporté par un stipe bien développé. Bien qu’une telle diversité morpholo- 
giqe semble un peu inattendue, on connaît d'autres exemples. Chez Sistotrema Fr. 
entend. Donk (1957. p. 4) la plupart des espèces sont étalées, mais S. confluens Pers. 
ex Fr. et S. muscicola (Pers.) Lundell (1947, p. 11) sont connus pour développer un 
basidiome étalé ou à chapeau selon les conditions. De plus, Corner (1968) a montré 
qu’il existe chez Thelephora Ehrh. ex Fr. toutes formes de transition entre des basi- 
diomes clavarioïdes et stéréoïdes, ou ceux à chapeau stipité ou sessile, ou bien ceux 
étalés-réfléchis ou même complètement étalés. 

Une autre divergence se manifeste chez C. gillesii par la longueur des aiguillons, 
une configuration hyméniale vraiment hydnoïde étant pratiquement inconnue 
jusqu’alors dans le genre Cristella. Il convient pourtant de remarquer que l’hyménium 
peut se révéler sous diverses formes même à l’intérieur d’un seul genre. Hyphoderma 
Wallr. entend. Donk (1957, p. 13) en est un exemple, Hyphodontia John Erikss. 
(1958, p. 101) en est un autre. 

De tout ceci découle la nécessité d’amender encore une fois la description du genre 
Cristella afin que l’on puisse y admettre des espèces aussi franchement stipitées et 
hydnoïdes que C. gillesii. Puisque Donk (1957, p. 19) ne mentionne pas la configura¬ 
tion hyméniale, la modification la plus simple s’effectue par l’enlèvement des deux mots 

« completely resupinate » de sa description. 

Au moment où Donk établissait la diagnose précitée, il s'était rendu compte qu’au 
moins une espèce différait des autres par l’émission d'émergences subulées ou laciniées 
(«in one species often with variously formed outgrowths »). Il s’agit du C. jastidiosa 
(Pers. ex Fr.) W. Brinkm., dont par exemple l'exsiccatum édité par ce dernier (West- 
fâlische Pilze, Lief. II N" 78, Thelephora jastidiosa), et du moins l’échantillon conservé 
au « Rijksherbarium » à Leiden, montre une masse composée de rameaux laciniés 
enchevêtrés, plusieurs d’entre eux ayant leur face inférieure fertile. Or, ces rameaux 
laciniés ressemblent tout à fait à ceux du chapeau de LY 0416. et de nos jours on s’em¬ 
presserait de désigner une telle Aphyllophorale comme « clavarioïde ». Cela signifie- 
t-il qu’il pourrait exister quelques affinités avec les Clavaires ? Si oui, avec quel 
genre ? 

Notons tout d’abord que le rattachement d’un champignon à chapeau à un genre 
ordinairement composé d’espèces claviformes ou en forme d’arbuscule n’est pas irra¬ 
tionnel. Signalons seulement la figure 4 de Corner (1968, p. 6) où sont juxtaposées les 
diverses variations du réceptacle qui se rencontrent chez Thelephora. 11 serait particu¬ 
lièrement important et riche de conséquences de constater que Cristella gillesii, classé 
dans un genre de la famille des Corticiaceœ puisse se révéler par d’autres caractères un 
membre de la famille des Clavariaceœ. 

Tenant compte des caractères de C. gillesii on ne pourrait imaginer de lien 
qu’avec deux genres clavarioïdes : Rùmariopsis (Donk) Corner et Scytinopogon Sing., 
pour la description desquels nous renvoyons à Corner (1950, p. 636 et 647). Le pre¬ 
mier (appartenant aux Clavariaceœ) se distingue par ses rameaux, qui sont cylindri¬ 
ques, et par ses hyphes, qui, quoique renflées, n’offrent pas de renflements ampullacés. 
Le second (membre des Thelephoraceœ) s’éloigne de C. gillesii par ses hyphes, qui ne 
sont point renflées, et par ses spores à contenu homogène. II est donc évident que les 
tendances clavarioïdes n’expriment point l’affinité réelle, mais il faut admettre que le 
développement du réceptacle tel qu’il s’offre à nos yeux est tout à fait contraire à la 
conception courante, selon laquelle les Corticiaceœ sont strictement étalés. 



Reste encore à discuter la position de l’espèce qui nous occupe. De toutes les 
espèces du genre Cristella, la plus proche est sans doute C. fastidiosa, mais celle-ci 
en diffère surtout par Phyménium qui selon Bourdot et Galzin (1928, p. 231) n’est 
que papillé ou granuleux, par ses spores pouvant atteindre une longueur plus grande 
et par son inaptitude à développer un chapeau ou même des bords réfléchis. 

Il nous est agréable d’exprimer ici notre reconnaissance à M. le Professeur J. 
Boidin qui a bien voulu nous consulter à propos de ces intéressantes récoltes de 
M. Gilles, et nous permettre d’en faire état dans cette note dont il a en outre accepté 
la révision linguistique. Nous remercions également M. le Docteur D.N. Pegler, de 
Kew, qui, en l’absence du Docteur D.-A. Reid, s’efforça de nous fournir les rensei¬ 
gnements demandés sur quelques espèces du genre Scytinopogon. 
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Un nouvel Acrodictys du Gabon : Acrodictys elaeidis (nov.sp.) 

par Jo-Min YEN e< Ph. SULMONT 

Description du champignon 

Colonies diffuses, noir brunâtre ou noires. 

Mycélium montrant une partie superficielle et l'autre enfoncée dans le substrat, 
l’ensemble étant organisé en un réseau par suite d’anastomoses fréquentes entre les 
hyphes, cloisonnées et ramifiées, brunes ou brun sombre, à membrane lisse et mesu¬ 
rant 4-10 (-13) il de diamètre (fig. 1). 

Conidiophores émis latéralement par les hyphes externes, dressés, droits, bruns 
ou brun sombre, à membrane lisse, avec 0-5 cloisons transversales et 1-5 proliféra¬ 
tions terminales successives, à apex tronq ué et large de 6-7 /x ; ils mesurent 9 -50 x 
6-7 n (fig. 2-6 et 8-11). 

Conidies acrogènes, solitaires ; après la chute de la première conidie, les suivantes 
se forment ensuite successivement par proliférations au sommet du conidiophore, cha¬ 
cune d’elles ne se formant qu’après la chute de celle qui l’a précédée ; elles sont 
elliptiques, brunes ou brun-noir, à membrane lisse, régulièrement divisées par sept cloi¬ 
sons transversales ; les jeunes spores sont ainsi toujours constituées de huit loges (fig. 
8 et 9) ; en vieillissant, elles édifient une seule cloison longitudinale, et montrent des 
constrictions au niveau des cloisons transversales (fig. 7, 12 et 13) ; elles mesurent 
32-50 x 15-20 /a ; à chaque extrémité, la spore possède une cellule terminale hémis¬ 
phérique, de 3-4 n de haut sur 6-8 /i de large et de teinte brun pâle ; les autres 
cellules de la spore sont brun-noir ou noires, avec une (parfois deux) protubérance 
mamellonée qui entraîne souvent une déformation des conidies (fig. 7, 8, 9, 12 et 

13). 

Hab. : Sur les rachis d'Elaeis guineesis, au Gabon (Forêt de la Mondah), 21 avril 

1968, leg. G. Gilles. 

Caractères taxinomiques 

D’après la morphologie du mycélium et le mode de formation des conidies, notre 
champignon appartient vraisemblablement au genre Acrodictys M.B. Ellis (Mycol. 
Papers N° 79, 1961). 11 se développe sur la même plante-hôte que VAcrodictys elaei- 
dicola M.B. Ellis. Par contre, il diffère nettement de ce dernier par la forme et la 
dimension des conidies et des conidiophores. En conséquence, nous le considérons 
comme une espèce nouvelle, en accord avec le Dr M.-B. Ellis (correspondance person¬ 
nelle). Nous proposons provisoirement pour ce champignon la dénomination d'Acro¬ 

dictys elaeidis. 
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Diagnose latine 

Acrodictys elaeidis Yen et Sulmont (nov. sp.). 

Coloniæ ej juste, atro-brunneœ vel atrœ, velutince. 

Mycélium partim superficielle et partim immersum, ex hyphis ramosis, septatis, 
pallide brunneis vel brunneis, levibus, 4-10 (-13) p crassis, reliculatis constans. 

Conidiophora singula, ex lateribus hypharum oriunda, erecta, recta vel flexuosa, 
brunnea vel atro-brunnea, levia, sursum pallidiora, 0-5 septa, 9-50 p longa, 6-7 p 
crassa, cylindracea, apicem versus ad 6-7 p, usque ad 5 prolijerationes continuas por- 
rectas. 

Conidia singula, primo ex apice conidiophori et dein proliferationis cujusque 
oriunda, elliptica, brunnea vel atro-brunea, 7 septis transversalibus et 1 longitudinali- 
bus prœdita, ad septa sœpe constricta, 32-50 p longa, 15-20 y. crassa ; cellula apicali 
et basilari hemi-globosa (basi raro truncata) pallide brunnea, 3-4 p longa, 6-8 p 
lata ; cellis lateribus interdum corniformibus protrudentibus, atro-brunneis. 

Habitat in rachidibus emortuis Elceidis guineensis, in Gabon, 21 Apr. 1968, ad 

G. Gilles. 
(Laboratoire de Cryptogamie 

du Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris). 
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Les Urédinées du Gabon 

III — Un nouveau Puccinia parasite d'Aframomum (*) : 

Puccinia aframomi-gigantei Yen et Gilles (nov. sp.) 

par Jo-Min YEN el G. GILLES 

Description du champignon 

Ce champignon, fructifiant en général à la face inférieure de la feuille parasitée, 
ne montre que les stades II et III. 

Les macules amphigènes, petites, ponctuelles ou courtement linéaires, sont jaune 
orangé à la face supérieure et brun-jaune à la face inférieure, limitées par les nervu¬ 
res de la feuille ; elles mesurent 1-15 mm d: long sur 0.3-0.5 mm de large ou 0.5-1 mm 
de diamètre. 

Les sores à urédospores sont hypophylles (rarement épiphylles), brun fauve ou 
terreux, arrondis, isolés et dispersés, parfois en groupe de 2-6 et disposés en ligne 
courte ; d'abord protégés par l'épiderme d: la feuille, puis pulvérulents, ils mesurent 

100-266 p de diamètre. 

Les urédospores, subépidermiques, portées par de longs pédicelles, sont ovoïdes, 
piriformes ou subglobuleuses, parfois ellipsoïdes, de teinte brune ou brun pâle et mesu¬ 
rent 18-28 x 15-18 fj. (ou 16-20 p de diamètre). Leur paroi est uniformément mince 
(1.2-2.4 p), brun ou brun pâle, lâchement échinulée. Les pores germinatifs sont au 
nombre de 2, en position équatoriale (fig. A). 

Les sores à téleutospores sont également hypophylles, petits (plus petits que ceux 
à urédospores), bruns, isolés et dispersés, mêlés parmi des sores à urédospores ; 
d'abord protégés par l’épiderme de la feuille, puis très légèrement pulvérulents, ils 
mesurent 70-118 p de diamètre. 

Les téleutospores, se formant sur les pédicelles longs, groupées en masse ferme, 
sous-épidermiques, sont généralement claviformes, avec une loge supérieure plus large, 
la loge inférieure étant plus longue et à base atténuée ; il existe une constriction au 
niveau de la cloison médiane ; elles ont un apex arrondi, une base tronquée et une 
paroi lisse, uniformément brun pâle montrant une épaisseur de 1-1.5 n sur les flancs, 
mais de 2.5-3.6 p à l’apex. Les téleutospores mesurent 28-39 x 13-15 p. Chaque loge 

Les Urédinées du Gabon : I. — Un nouveau genre d'Urédinales parasite de VAfromomum au 
Gabon : Desmellopsis (nov. gen.l. Revue de Mycol.. T. 34, fasc. 1, p. 17-22. 1969; II. — Un 
nouveau Sphenospora parasite du Xvlopia : Sphenospora xylopiae (nov. sp.). Bull. Soc. Myc.. 
T. 85. fasc. 3. p. 351-353. 1969. 



de la spore possède un pore germinatif. Les pédicelles sont subhyalins, atteignant 25 p 
de long (fig. B). 

Hab. : Sur les feuilles de Y Ajramomum giganteum, au Gabon (Forêt de la Mon- 
dah), 5 nov. 1969 (Par. Gab. No. 3), I déc 1969 (Par. Gab. No. 11), 6 déc. 1969 
(Par. Gab. No. 14), leg. G. Gilles. 

Caractères taxinomiques 

Récemment, nous (1969) avons signalé, au Gabon, un nouveau Desmellopsis 
ajramomicola Yen qui possède des urédospores morphologiquement semblables à cel¬ 
les de ce champignon, mais la formation des sores à urédospores est entièrement dif¬ 
férente. Wakefield et Hansford (1949) ont décrit, en Uganda, un Puccinia ajramomi 
Hansf., également parasite des feuilles d’Ajramomum sp. D’après la description 
d'Hansford, ce dernier diffère de notre champignon par ses grandes urédospores elli¬ 
psoïdes ou oblongues et de teinte jaune et par ses téleutospores de teinte très pâle 
ou presque hyaline. Nous avons étudié des échantillons du Puccinia ajramomi Hansf. 
récoltés et identifiés par Hansford lui-même et déposés dans les Herbiers du Labora¬ 
toire de Cryptogamie du Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris. Les carac¬ 
tères microscopiques des urédospores de ce dernier sont effectivement différents de 
ceux de la récolte gabonaise (tableau 1). En outre, Bouriquet et Bassino (1965) ont 
décrit, à Madagascar, un tire do longozi parasite de l'Ajramomum danielli. Selon les 
dessins et la description de Bouriquet et Bassino. il ressemblerait au stade 11 du Puc¬ 
cinia ajramomi Hansf. 

Tableau I. — Caractères microscopiques des urédospores de deux Rouilles parasites 
de VAjramomum. 

1 Puccinia ajramomi Hansf. 
(selon les matériaux étudiés) 

Puccinia ajramomi - gigantei 
Yen et Gilles (nov. sp.) 

Forme ellipsoïdes ou oblongues ovoïdes, piriformes ou subglo¬ 
buleuses (parfois ellipsoïdes) 

Teinte jaune brune ou brun pâle 

Epaisseur de l'épis- 
pore 2-3.6 ,x 1-1.8 r 

Dimensions 25-37 x 15-20 ,« 17-27 x 15-18 ,l 

En fonction de ces caractères microscopiques (en particulier la teinte des spores 
et l'épaisseur de l’épispore : Fig. A et C) qui font apparaître des différences très net¬ 
tes entre ces deux espèces, notre champignon doit être considéré comme nouveau, 
avec la diagnose suivante. 

Diagnose latine 

Puccinia aframomi-gigantei. Maculis minutis, aurantiacis vel jlavo-aurantiacis, 
rotundatis vel ellipsoideis et oblongis, 0.5-1 mm diarn. vel 1-5 x 0.3-0.5 mm. 

Soris uredosporiferis hypophyllis, minutis, rotundatis vel ovoideis, parsis, disper- 
sis, raro aggregatis. diu epidermide tectis, tandem poro centrali apertis, pulverulentis, 
aurantio-brunneis vel pallide brunneis, 100-266 n. diam. ; paraphysibus nullis. 



Fig. 
dospores ; 

Fig. 

A et B. — Puccinia aframorti:- giganlei Yen et 
B, Téleutospores. 

C. — Puccinia aframomi Hansf. : Urédospores. 

Gilles (nov. sp.) : A, Uré- 
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Uredosporis globosis, subglobosis vel ovatis, raro ellipsoideis, echinulatis, brun¬ 
neis vel flavo-brunneis, 18-28 x 15-18 y vel 16-20 y diam. : episporio 1.2-2 c 
crasso ; poris germinationis 2 aequatorialibus spraedis. 

Soris teleutosporiferis hypophyllis, mimais, rotundatis vel ovoideis, parsis, disper- 
sis, diu epidermide tectis, tandem levissime pulverulentis, compactis, 70-118 y. diam. 

Teleutosporis bicellularis, clavatis vel ellipsoideo-oblongis, brunneis vel pallide 
brunneis, apice rotundatis. basi plerumque attenuatis, medio vix constrictis, 28-39 x 13- 
15 y ; episporio tenue, 1-1.5 y crasso, apicem versus usque 2.5-3.6 y. incrassato ; 
pedicellis subhyalinis, ad 25 y longis. 

Habitat in joliis vivis Aframomi gigantei, in Gabon, ad G. Gilles, 5 nov. 1969. 

{Par. Gab. N° 3, 1" déc. 1969 (Par. Gab. N" II), 6 déc. 1969 (Par. Gab. N" 14). 

(Laboratoire de Cryptogamie du Muséum 
National d'Histoire Naturelle, Paris). 
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PARASITOLOGIE 

Les systèmes d’arêtes cuticulaires 

chez les Nématodes héligmosomes 

IV — Description de six espèces nouvelles, 

parasites de Sciuridés africains ; 

redescription d’Heligmonina magna Baylis, 1928 

et d'Heligmonella streptocerca Baylis, 1928 

par Maria-Clauda DURETTE-DESSET 

Les Héligmosomes parasites de Sciuridés sont décrits dans le monde entier, mais 
nous ne connaissons de façon détaillée que le synlophe des espèces néotropicales et 
orientales. L’autopsie de 3 Funisciures africains, originaires de La Maboké en Répu¬ 
blique Centrafricaine et de Brazzaville au Congo nous a fourni un matériel relativement 
abondant (7 espèces) ce qui, joint à l’étude d'Heligmonina magna Baylis, 1928, parasite 
de Protoxerus stangeri au Gabon, nous a permis de connaître le synlophe des Hélig¬ 
mosomes parasites de Sciuridés éthiopiens, et de pouvoir le comparer à celui des 
autres régions biogéographiques. 

Tous les spécimens sont déposés dans les collections du Muséum National de 
Paris. 

I. — ETUDE MORPHOLOGIQUE DES ESPÈCES 

Heligmonina magna Baylis, 1928 

Matériel étudié : 2 <?, 2 Ç (tube 190 K). 
Hôte : Protoxerus stangeri Waterh. 
Origine géographique : Makokou - Gabon. 
Localisation : Intestin. 

Description : 

Héligmosomes de grande taille puisque le corps dépasse 20 mm chez la . . Corps 
enroulé en spirale le long de la ligne ventrale. Œsophage nettement différencié en 2 

parties : musculaire et glandulaire. Pore excréteur et déirides situés au même niveau. 
Glandes excrétrices bien visibles (fig. 1, E). 

Synlophe : Le corps est parcouru longitudinalement et dans sa partie moyenne 
par 34 arêtes cuticulaires chez le ? et 42 chez la 4 , qui se répartissent comme suit : 
2 arêtes gauches hypertrophiées, 14 (18) arêtes dorsales, 18 (22) arêtes ventrales. 
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Les arêtes naissent sur le bord postérieur de la vésicule céphalique et s’étendent 
jusqu'au niveau de la bourse caudale chez le 6 et de la vulve chez la o (fig. 1, B). 

11 existe un gradient de taille des arêtes tel que gauche > droit pour les faces 
dorsale et ventrale (fig. 1, D). En coupe transversale au milieu du corps, la pointe des 
arêtes est dirigée de la droite vers la gauche pour les 2 faces (fig. 1, D). 

Chez la ? , dans la partie postérieure du corps, sur environ 1,5 mm, on observe 
un allongement important des 3 arêtes dorsales proches de l’arête dorsale gauche et 
des 2 arêtes droites proches de l’arête ventrale gauche. 

A ce niveau, le gradient de taille des arêtes n’est plus net et les arêtes droites 
sont dirigées normalement à la paroi (fig. 1, C). 

Mâle : Corps long de 11 mm, large de 300 y. dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 120 y sur 70 y de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déi- 
rides situés respectivement à 370 /i, 540 y et 540 y. de l’apex. Œsophage long de 700 /< 
dont 370 y pour l’œsophage musculaire (fig. 1, E). 

Spiculés subégaux, ailés, longs de 830/». Leur pointe mesure 38 y (fig. 1, H). Ils 
glissent dans un gubernaculum long de 90 y sur 38 y de large. Cône génital bien mar¬ 
qué portant sur sa lèvre postérieure deux papilles foliacées (fig. 1,1). 

Bourse caudale fortement asymétrique avec un lobe gauche plus développé. Côte 
dorsale assez longue et divisée à son extrémité. Les côtes externo-dorsales naissent à 
la racine de la dorsale. Les autres côtes sont figurées en 1,1. 

Femelle : Corps long de 21,3 mm, large de 400 y dans sa partie moyenne. Vési¬ 
cule céphalique haute de 120 y sur 60 y de large. Anneau nerveux, pore excréteur et 
déirides situés respectivement à 310 y, 470 y et 470 y de l’apex. Œsophage long de 
700 y dont 320 y pour l’œsophage musculaire. 

Appareil génital monodelphe. La vulve s’ouvre à 270 y de la pointe caudale. Le 
vagin, long de 60 y, forme un coude dirigé vers le dos. Le vestibule est long de 290 y 
sur 70 y de large, le sphincter de 60 y sur 55 y et la trompe de 310 y sur 70 y. L’uté¬ 
rus mesure 5,4 mm. Sa partie distale est allongée et étroite (100 y de large), puis l’uté¬ 
rus s’élargit jusqu’à 160 y (fig. 1, G). Sa partie proximale est différenciée en 
un réceptacle séminal long de 470 y sur 120 y de large (fig. 1, G). L’oviducte bien 
marqué est assez court : 100 y. 

L’utérus contient de très nombreux œufs, non embryonnés, mesurant 70 y sur 
38 y de large. 

Queue courte, de 50 y, arrondie à son extrémité (fig. 1, F). 

Discussion : 

Nos spécimens sont facilement identifiables à Heligmonina magna Baylis, 1928, 
décrit chez le même hôte et caractérisé par sa grande taille et la forte asymétrie de 
sa bourse caudale. 

Fig. 1 : Heligmonina magna Baylis, 1928. 

A : ii", naissance des arêtes cuticulaires, extrémité antérieure, vue latérale 
droite. — li : Ç, disparition des arêtes cuticulaires. extrémité postérieure, vue latérale 
droite . — C : 9, coupe transversale dans la partie postérieure du corps. — D : Ç, 
coupe transversale au milieu du corps. — K : ÿ, extrémité antérieure, vue latérale 
droite. — F : 9, extrémité postérieure, vue latérale droite. — G : ovaire, oviducte, par¬ 
ties proximale et distale de l’utérus, ovéjecteur disséqués. — Il : f, pointe d'un spiculé. 

I .- ■. bourse caudale, vue ventrale. 

A, G, 1 : écli. 200 y. — B, E, F : éch. 300 ;x. — C, D : éch. 100 a. —H : éch. 50 y. 
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Fig. 2 : Longistriata paratrifurcata n. sp. 

A : 9, extrémité antérieure, vue latérale gauche. — B : Ç, naissance des arêtes 
cuticulaires, extrémité antérieure, vue latérale gauche. — C : id, vue latérale droite. — 
D : 9, coupe transversale au milieu du corps. — F. : 9. coupe transversale à environ 
400 \l en avant de la vulve. — F : 9. coupe transversale au niveau du sphincter. — G : 
9, extrémité postérieure, vue ventrale. — H • c1' - bourse caudale, vue ventrale. — 1 : 
d, détail de la côte dorsale et des côtes externo-dorsales. — J : d1. détail du guberna- 
culum et du cône génital, vue latérale gauche. — 1\ : ?, pointe d'un spiculé. 

A. B, C. G, H : éch. 100 a. — D. E, F, I, J, K : éch. 50 p.. 
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Longistriata paratrifurcala n. sp. 

Matériel type : 18 <j\ 28 Ç- 
Hôtc : Funiseiurus lemniscalus (Leconte, 1857) (408 Ml. 
Origine géographique ; La MaboKé. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 
Autre matériel : 6 17 9> parasites de /•’. lemniscalus. originaire de Brazzaville 

(625 M). 

Description : 

Nématodes de petite taille, rouge vif à l’état vivant, enroulés de façon senestre 
le long de la ligne ventrale. Cet enroulement est très lâche et forme un tour de spire 
chez les 2 sexes. 

Vésicule céphalique annelée, peu allongée. Pore excréteur situé en avant de la 
fin de l’œsophage. Déirides peu marquées, au même niveau (fig. 2, B). 

Chez les 2 sexes, il existe une dilatation cuticulaire ventrale plus ou moins mar¬ 
quée suivant les spécimens (fig. 2, D). 

Synlophe : Chez les 2 sexes, le corps est parcouru longitudinalement par 17 arêtes 
cuticulaires qui au milieu du corps se répartissent comme suit : 2 arêtes gauches hyper¬ 
trophiées, 5 arêtes dorsales, 10 arêtes ventrales. 

Les arêtes débutent sur le bord de la vésicule céphalique et s'étendent jusqu’en 
avant de la bourse caudale chez le ’ , jusqu'au niveau de la trompe chez la 5, 
excepté les 2 arêtes gauches et les 2 arêtes droites qui disparaissent au niveau de la 
vulve. En coupe transversale, au milieu du corps, la pointe des arêtes est dirigée de 
la droite vers la gauche pour les deux faces (fig. 2, D). Il existe un gradient de taille 
pour les arêtes dorsales tel que droit > gauche. Les arêtes ventrales sont égales entre 
elles et moins fortes que les arêtes dorsales. La portion cuticulaire ventrale, proche 
du champ latéral droit, est dépourvue d’arêtes (fig. 2, D). 

Chez la . , dans la partie postérieure du corps, les 2 arêtes gauches fusionnent 
pour former une aile gauche. Symétriquement à droite, l’arête droite s’élargit pour 
former une « aile » droite (fig. 2, F), l.’arête dorsale contiguë à l'arête droite s'élargit 
aussi, mais ne participe pas à la formation de l'aile. Elle disparaît environ à la moitié 
de celle-ci. 

Mâle (étudié vivant) : Corps long de 3 mm, large de 140 p dans sa partie 
moyenne, arête gauche comprise. Vésicule céphalique haute de 50 p sur 60 y. de large. 
Anneau nerveux, pore excréteur et déirides situés respectivement à 200 p, 340 p et 
340- !<■ de l’apex. Œsophage long de 370 p. 

Spiculés subégaux, ailés, longs de 340 p. Leur extrémité est enfermée dans une 
gaine (fig. 2, K). Ils glissent dans un gubernaculum long de 30 p sur 15 fl de large. 

Bourse caudale, sub-symétrique, haute de 150 p sur 290 p de large. Côtes pré- 
bursales présentes. Côte dorsale assez longue. Les côtes externo-dorsales naissent au 
1/3 de la côte dorsale (fig. 2, I). 

Les autres côtes sont arrangées symétriquement comme l’indique la fig. 2, H. 
Cône génital bien marqué (fig. 2, I). 

Femelle (étudiée vivante) : Corps long de 3,1 mm, large de 140 p dans sa partie 
moyenne. Vésicule céphalique haute de 50 r sur 40 p de large. Anneau nerveux, pore 
excréteur et déirides situés respectivement à 180 p , 275 p et 275 p de l’apex. Œsophage 
long de 325 p. 

Appareil génital monodelphe. La vulve s’ouvre à 105 p de la pointe caudale. 
L’ovéjecteur est composé d’un vagin de 10 p, d’un vestibule de 90 p, d’un sphincter 
de 30 p, d’une trompe de 90 p, L’utérus contenait 8 œufs non embryonnés, mesurant 
60 p de long sur 40 p de large (fig. 2, G). L’ovaire remonte presque jusqu’au niveau 
de l'œsophage (fig. 2, A). 

Queue pointue, longue de 45 p (fig. 2, G). 
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Discussion : 

Comme dans les notes précédentes, et pour les mêmes raisons de simplification, 
nous préférons provisoirement ranger les espèces nouvelles décrites dans ce travail dans 
le genre Longistriata. 

Une espèce africaine, Heligmonella trifurcata Baylis, 1928, parasite de Funisciu- 
rus anerythrus au Nigeria nous paraît très proche de notre matériel par ses mensura¬ 
tions comparables, par la côte dorsale ainsi que la naissance des externo-dorsales. 
Malheureusement, Baylis ne donne pas de dessin étalé de la bourse caudale, ni de 
description détaillée de la femelle. 

Nous n’avons pas obtenu communication du matériel original déposé au British 
Muséum et ne pouvons donc assimiler nos spécimens à ceux de Baylis car l’auteur 
indique que les côtes bursales du lobe droit sont beaucoup plus longues que celles du 
lobe gauche, ce qui n’est pas le cas chez nos spécimens. 

Nous devons donc considérer l’espèce décrite ici comme distincte et la nommons 
Longistriata paratrijurcata n. sp. 

Longistriata quartanuda n. sp. 

Matériel type : 13 d\ 5 ?. 
Hôte : Funisciurus lemnisratus (Leconte, 1857) (408 M). 
Origine géographique : La Mâboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 
Autre matériel : 1 Ç, 1 parasites de F. lemniscatus, originaire de Brazzaville 

(625 M). 

Description : 

Nématodes de petite taille, enroulés de façon senestre le long de la ligne ventrale. 
Cet enroulement comporte 1 à 2 tours de spire, la spire antérieure étant serrée alors 
que la spire postérieure est lâche. 

Vésicule céphalique petite et annelée. Pore excréteur situé à peu près aux 3/4 de 
l’oesophage. Déirides au même niveau, de forme triangulaire, visibles seulement sur le 
vivant (fig. 3, C). Il existe une dilatation cuticulaire dorsale, surtout prononcée dans 
la partie postérieure du corps (fig. 3, E). 

Synlophe : Chez les 2 sexes, le corps est parcouru longitudinalement par 7 arê¬ 
tes cuticulaires réparties comme suit : 2 arêtes gauches hypertrophiées presque aussi 
larges que le corps (limité à la musculature), 2 arêtes ventrales dont la plus ventrale 
est hypertrophiée, 3 arêtes dorsales. La face ventrale droite est dépourvue d'arêtes. 

Les arêtes naissent sur le bord de la vésicule céphalique et s’étendent jusqu’à 
200 p en avant de la bourse caudale chez le - . Chez la i, les arêtes disparaissent 
à différents niveaux entre 450 p et 400 p en avant de la pointe caudale. 

En coupe transversale au milieu du corps la pointe des arêtes est dirigée de la 
droite vers la gauche pour les 2 faces. Il existe un gradient de taille des arêtes tel que 
droit > gauche pour les 2 faces (en exceptant la double arête gauche). 

Mâle : Corps long de 2,8 mm, large de 100 p dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 42 p sur 30 p de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déi¬ 
rides situés respectivement à 170 p, 220 p et 230 a de l’apex. Œsophage long de 315 p. 

Spiculés ailés, subégaux, longs de 200 p. Leur extrémité distale est enfermée dans 
une gaine (fig. 3, K). Ils glissent dans un gubernaculum de forme triangulaire long de 



Fig. 3 : Longislriata quartanuda n sp. 

A : 9, naissance des arêtes cuticulaires, extrémité antérieure, vue latérale 
gauche. — B : id, vue latérale droite. — C : d\ détail des déirides. vue dorsale. — D : 
9, coupe transversale au milieu du corps. — E : Ç. coupe transversale au niveau de la 
vulve. — F : coupe transversale passant par les spiculés. — G : extrémité anté¬ 
rieure, vue ventrale. — 11 : 9, extrémité postérieure, vue latérale gauche. — I : 9- 
pointe caudale, vue ventrale. — .1 : bourse caudale, vue ventrale. — K : pointe 
d’un spiculé. 

A, B, G, H : éch. 100 a. — C, D. E, F, I, J, K, L : éch. 50 g.. 
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30 /j. sur 12 n de large. Cône génital bien développé dont la lèvre postérieure porte des 
papilles en forme de coupole (fig. 3, L). 

Bourse caudale asymétrique avec un lobe gauche plus développé. Côtes prébur- 
sales présentes. La côte dorsale, assez longue, est divisée en 2 rameaux bifides à leur 
extrémité (fig. 3, J). Les côtes externo-dorsales naissent presque à la racine de la dor¬ 
sale et sont plus longues que celle-ci. Les côtes latérales ne sont pas disposées symé¬ 
triquement, comme l’indique la figure 3, J. 

Femelle : Corps long de 2,7 mm, large de 100 /<. dans sa partie moyenne. Vési¬ 
cule céphalique haute de 40 .. sur 30 p de large. Anneau nerveux, pore excréteur et 
déirides situés respectivement à 150 p, 220 /<. et 230 ,» de l'apex. Œsophage long de 

285 ,l. 

Appareil génital monodelphe. La vulve s’ouvre à 65 p de la pointe caudale. L’ové- 
jecteur comprend un vagin de 20 un vestibule de 60 , un sphincter de 35 p et une 
trompe de 90 p (fig. 3, H). L’utérus, long de 610 p, contenait 9 œufs, non segmentés, 
mesurant 70 p x 38 p. L’oviducte est à peine différencié. L’ovaire remonte presque 
jusqu’au niveau de la fin de l’œsophage. 

La queue, courte (25 /«.), porte un mucron terminal (fig. 3, H). 

Discussion : 

Nos spécimens sont caractérisés par la disposition asymétrique des côtes bursales 
latérales chez le ’ et par leur synlophe. 

On retrouve un synlophe assez comparable chez deux espèces brésiliennes : Lon- 
gistriata cercomysi Durette-Desset, 1968, parasite de Cercomys cunicularius et Longis- 
iriata nematodirijormis Travassos, 1918. parasite de Kunnabateomys amblyonyx, car, 
comme ici, les faces cuticulaires ventrales droites sont dépourvues d’arêtes et la grande 
arête ventrale est présente ; cependant la disposition des autres arêtes est différente. 

Par ailleurs, l’arrangement asymétrique des côtes bursales latérales est caractéristi¬ 
que et nous nommons notre espèce Longistriata quartanuda n. sp. 

Heligmonella slreptocerca (Baylis, 1928) 

Matériel : (i d, 15 Q. 
Hôte : Funisciurus lemnieatus (Leconte, 1857) (408 M). 
Origine géographique : La Maboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 

Description : 

Nématodes de petite taille, rouge vif à l’état vivant, enroulés de façon senestre 
le long de la ligne ventrale. Chez les 2 sexes, cet enroulement comprend 2 tours de 
spire très inégaux. Le 1" tour de spire très serré ne concerne que l’extrémité antérieure 
et correspond morphologiquement, comme nous le verrons plus loin, à la présence d’une 
« aile » ventrale. Le deuxième tour de spire est très lâche. Il existe une dilatation 
cuticulaire gauche chez les 2 sexes (fig. 4. C, E). La cuticule est fortement striée 
transversalement. 

Synlophe : Chez les 2 sexes, le corps est parcouru dans sa partie moyenne par 
14 arêtes cuticulaires longitudinales. A ce niveau, les arêtes se répartissent comme 
suit : 6 arêtes dorsales et 8 arêtes ventrales (fig. 4, E). En coupe transversale, la pointe 
des arêtes est dirigée de la droite vers la gauche pour les 2 faces. Il n'existe pas de 
gradient de taille des arêtes, mais les arêtes gauches sont plus développées que les 

autres. 
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Fig. 4 : Heligmonella streptocerca Bav lis, 1928. 

A : Ç, naissance des arêtes cuticulaires, extrémité antérieure, vue latérale droite. 
-— B : <J, coupe transversale dans la partie antérieure du corps. — C : d, coupe trans¬ 
versale au milieu du corps. — D : <J, coupe transversale du corps à 50 ;x en avant de 
la bourse caudale. — E : 9. coupe transversale au milieu du corps. — F : coupe 
transversale dans la partie antérieure du corps. — G : extrémité antérieure, vue 
latérale gauche. — H : 9, extrémité postérieure, vue latérale droite. — I : cf, bourse 
caudale, vue ventrale. — J : o, détail de la côte dorsale et des côtes externo-dorsales. 
— K : d, détail du gubernaculum et du cône génital, vue latérale gauche, spiculés en¬ 
levés. — L : d, détail des spiculés, du gubernaculum et du cône génital. 

A : éch. 150 a. — B, C, D. E, F, J. K, L : éch. 50 p.. — G, H, I : éch. 100 a. 

49 

Source : MNHN, Paris 



Dans la partie antérieure du corps, sur une longueur d’environ 1 mm, la répar¬ 
tition est différente : on trouve 2 arêtes gauches hypertrophiées, 3 arêtes ventrales dont 
une également hypertrophiée, 5 arêtes dorsales. A ce niveau, les champs latéraux sont 
considérablement élargis (fig. 4, B, F). 

Les arêtes naissent sur le bord de la vésicule céphalique (fig. 4, A) et s’étendent 
jusqu’à environ 100 p en avant de la bourse caudale chez le jusqu’à différents 
niveaux en avant de la vulve chez la 9. 

Mâle : Corps long de 4,1 mm, large de 100 ,u dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 70 /.< sur 40 ,« de large. Anneau nerveux non vu. Pore excréteur 
et déirides situés au même niveau à 280 p de l'apex. Les déirides ne sont nettement 
visibles que sur le vivant. Œsophage long de 450 /<.. 

Spiculés subégaux, ailés, longs de 400 p. Leur extrémité distale est pointue. Ils 
glissent dans un gubernaculum de forme triangulaire, long de 60 p sur 15 p de large. 
Cône génital bien développé, portant sur la lèvre postérieure deux papilles foliacées 

(fig. 4, L). 

Bourse caudale légèrement asymétrique avec un lobe droit un peu plus large 
(230 /i) que le lobe gauche (200 p). Côtes prébursales présentes. L’arrangement des 
côtes est régulier et figuré en 4, I. 

Les côtes externo-dorsales, assez grêles, naissent presque à la racine de la côte 
dorsale. Cette dernière se divise à son 1/3 postérieur en 2 rameaux dont le droit est 
bifide et le gauche trifide (fig. 4, J). 

Femelle : Corps long de 5,5 mm, large de 180 p dans sa partie moyenne. Vési¬ 
cule céphalique haute de 65 p x 45 u de large. Anneau nerveux non vu. Pore excréteur 
et déirides situés au même niveau à 310 /<, de l'apex. Œsophage long de 420 p (fig. 4, G). 

Appareil génital monodelphe. La vulve s’ouvre à 100 p de la pointe caudale. L’ové- 

jecteur, assez large, comprend un vagin de 30 p, un vestibule de 80 p, un sphincter 
de 50 p et une trompe de 100 p de long (fig. 4, H). L’utérus de 1,4 mm de long 
contenait 15 œufs non segmentés mesurant 70 p x 40 itt. 

Queue de 60 p de long à extrémité arrondie (fig. 4, H). 

Discussion : 

Baylis a décrit en 1928, chez un Funisciurus anerythrus du Niger, un Heligmo- 
nella streptocerca qui nous paraît identifiable à notre matériel. 

Bien que l’espèce de Baylis soit plus grande et que l’auteur ne donne qu’un 
dessin de la bourse caudale non étalée, les autres caractères tels que des externo-dor¬ 
sales grêles, un lobe bursal droit un peu plus grand que le lobe bursal gauche et surtout 
la présence d’une forte arête ventrale (que Baylis décrit comme latérale) dans la partie 
antérieure du corps correspondent. 

Nous n’avons pas obtenu communication du matériel original déposé au British 
Muséum, et n’avons donc pas de certitude. Cependant, la spécificité des Héligmosomes 
d’Ecureuils africains n’est pas totale (L. posterior décrite ci-après se trouve chez F. 
lemniscatus et F. pyrrhopus). Nous proposons donc l’identification de nos spécimens 
à Heligmonella streptocerca Baylis, 1928. 

Longistriata posterior n. sp. 

Matériel type : 4 4 y. 
Hôte : Funisciurus lemniscatus (Leconte, 1857) (408 M). 
Origine géographique La Maboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 
Autre matériel : 3 -',4 9. parasites de F. lemniscatus. originaire de Brazzaville 

(625 M). 



Fig. 5 : Longistriala poslerior n. sp. 

A : <3, naissance des arêtes cuticulaires. extrémité antérieure, vue ventrale. — 
B : iri. vue dorsale. — C : 3, disposition des arêtes cuticulaires au niveau du pore 
excréteur et des déirides, vue dorsale. — I) : i(l. vue ventrale. — E : 3, coupe transver¬ 
sale au milieu du corps. — K : Ç, extrémité postérieure, vue latérale droite. — C. : 
bourse caudale, vue ventrale. — H : 3, gubernaculum et cône génital, vue latérale 
gauche. — I : 3, détail du cône génital, vue ventrale. — J : pointe d'un spiculé. 

A, B, F : éch. 1Ü0 u.. — C, D, E, G, H, I : écll. 50 a. 
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Description : 

Nématodes de petite taille, présentant un enroulement senestre le long de la ligne 
ventrale. Cet enroulement est très lâche et comporte un ou 2 tours de spire. 

Pore excréteur situé en avant de l’œsophage. Déirides au même niveau, bien visi¬ 
bles sur le vivant, en forme de coupole avec une pointe (fig. 5, C. D). 11 n’existe pas 
de dilatation cuticulaire marquée. 

Synlophe : Le corps est parcouru longitudinalement par 16 arêtes cuticulaires 
chez le ' , 15 chez la . qui se répartissent comme suit : 2 arêtes gauches hypertro¬ 
phiées, 6 arêtes dorsales, 8 (ou 7) arêtes ventrales (fig. 5, E). 

Les arêtes naissent sur le bord de la vésicule céphalique (fig. 5, A, B) et dispa¬ 
raissent à environ 100 /i en avant de la bourse caudale chez le ' . au niveau de la 
trompe chez la v . 

En coupe transversale, au milieu du corps, la pointe des arêtes est dirigée de la 
droite vers la gauche pour les 2 faces. Il n’existe pas de gradient de taille des arêtes. 
Les arêtes dorsales sont sensiblement plus grandes que les arêtes ventrales (fig. 5, E). 
Les 3 arêtes dorsales droites sont festonnées ; la plus proche du champ latéral droit 
est même interrompue sur un peu plus de la moitié du corps. 

Mâle : Corps long de 3,3 mm, large de 100 y dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 50 y sur 30 y de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déiri¬ 
des situés respectivement à 155 />., 265 y et 270 y de l’apex. Œsophage long de 300 y.. 

Spiculés subégaux, ailés, longs de 190 /<, se terminant par une pointe de 16 y. (fig. 
5, J). Ils glissent dans un gubernaculum long de 18 y sur 10 y de large. Le cône géni¬ 
tal est assez particulier. Sa lèvre ventrale porte 2 pointes chitinoïdes, sa lèvre dorsale 
se prolonge par 2 papilles foliacées (fig. 5, I, H). 

Bourse caudale sub-symétrique avec un lobe dorsal bien différencié (fig. 5, G). 
Côtes pré-bursales présentes. La côte antéro-latérale est plus courte que la médio- 
latérale. La côte dorsale assez longue est trifide à son extrémité distale. Les côtes 
externo-dorsales naissent à peu près au milieu de la côte dorsale (fig. 5, G). 

Femelle : Corps long de 3.7 mm, large de 110 y dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 40 y. sur 35 y. de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déiri¬ 
des situés respectivement à 155 y , 255 y. et 260 y, de l'apex. Œsophage long de 290 y. 

Appareil génital mondodelphe. La vulve s'ouvre à 185 y de la pointe caudale. 
L’ovéjecteur comporte un vagin de 20 y, un vestibule de 92 » , un sphincter de 25 y 
et une trompe de 120 y (fig. 5, F). L’utérus contenait 6 œufs, non segmentés, longs de 

y x 50 y. L’ovaire débute à 450 en arrière de la tête. 

Queue longue de 50 y, à extrémité arrondie (fig. 5, F). 

Discussion : 

Par son synlophe, nos spécimens rappellent Longistriata paratrifurcata, mais la 
bourse caudale du ' et l'ovéjecteur de la Ç sont très différents. 

Elle se distingue aisément des autres espèces présentant un synlophe semblable 
par le raccourcissement des 2 côtes antéro-latérales et le fait que les côtes externo- 
dorsales naissent presque perpendiculairement à la côte dorsale. 

Nous séparons donc nos spécimens que nous nommons Longistriata posterior n. 
sp. pour préciser leur position dans l’intestin. 

Source : MNHN, Pans 



Longistriata rara n. sp. 

Matériel : 2 rf. 
Ilàle : l'iiMÎsciurus lemniscalus (Lecoftte, 1857) (i03 M). 
Origine géographique : La Maboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Infestin. 

Description : 

Nématodes de petite taille enroulés de façon senestre le long de la ligne ventrale. 
Cet enroulement comporte 3 tours de spire. 

Synlophe : Le corps est parcouru longitudinalement dans sa partie moyenne par 
16 arêtes cuticulaires réparties comme suit : 2 arêtes gauches hypertrophiées, 5 arêtes 
dorsales, 11 arêtes ventrales (fig. 6, A). Les arêtes débutent derrière la vésicule cépha¬ 
lique et s’étendent jusqu’en avant de la bourse caudale. 

En coupe transversale, au milieu du corps, la pointe des arêtes est dirigée de la 
droite vers la gauche pour les 2 faces. Il n’existe pas de gradient de taille des arêtes, 
mais les arêtes dorsales sont plus fortes que les arêtes ventrales (fig. 6, A). 

Mâle : Corps long de 2,8 mm, large de 80 n dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 50 n sur 20 /* de large. Anneau nerveux non vu. Pore excréteur 
et déirides situés à 165 /i de l'apex. Œsophage long de 225 /.i. 

Fig. 6 : Longistriata rara n. sp., <?. 

A : coupe transversale au milieu du corps. — B : bourse caudale, vue ventrale. 
— C : détail de la côte dorsale et des côtes externo-dorsales, vue dorsale. — 1) : détail 
du gubernaculum. vue dorsale. 
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Spiculés subégaux, ailés, longs de 450 p. Leur extrémité distale est élargie. Ils 
glissent dans un gubernaculum long de 58 p sur 25 p de large figuré en 6, D. Le 
cône génital est bien marqué et très chritinisé (fig. 6, B). 

Bourse caudale asymétrique avec un lobe droit plus développé. L'arrangement 
des côtes est figuré en 6, B. 

Nous n’avons pas trouvé de spécimens femelles. 

Discussion : 

Nos spécimens sont proches de l’espèce précédente et de Longistriata paratrifur- 
cata par leur synlophe, mais la morphologie de la bourse caudale est différente par la 
disposition des côtes bursales et la présence d'un cône génital de forme particulière, 
fortement chitinisé. 

Nous séparons donc notre matériel que nous nommons Longistriata rara n. sp. 

Longistriata mabokensis n. sp. 

Matériel : 2 '. 3 Ç. 
Unie : Funisriurus Iiyrrhopits (Cuvier, 1833) (423 M). 
Origine géographique : Lu Maboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 

Description : 

Nématodes de petite taille, rouge vif à l’état vivant. Corps presque complètement 
déroulé. Anneau nerveux situé à peu près à la moitié de l’œsophage. Pore excréteur 
et déirides situés en avant de la fin de l’œsophage. Déirides pointues, peu marquées 
(fig. 7. A). Il existe une dilatation cuticulaire ventrale, mais peu importante (fig 7, C). 

Synlophe : Le corps est parcouru longitudinalement par 16 arêtes cuticulaires 
chez le ■ , 17 chez la , réparties comme suit : 2 arêtes gauches hypertrophiées, 
6 arêtes dorsales, 8 ou 9 arêtes ventrales. Il n’existe pas de gradient de taille des arê¬ 
tes, mais les arêtes dorsales sont plus développées que les arêtes ventrales. La portion 
cuticulaire située en face du champ latéral droit est dépourvue d’arêtes (fig. 7, C). 

Les arêtes débutent sur le bord postérieur de la vésicule céphalique (fig. 7, B) 
et s’étendent jusqu’au niveau de la bourse caudale chez le d, jusqu’au niveau de la 
trompe chez la . En coupe transversale au milieu du corps, la pointe des arêtes est 
dirigée de la droite vers la gauche pour les 2 faces (fig. 7, C). 

Mâle : Corps long de 3,7 mm, large de 110 /<. dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 60 p sur 40 g. de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déirides 
situés respectivement à 175 /•, 270 /i et 275 p de l'apex. Œsophage long de 310 p 

(fig. 7, A). 

Spiculés sub-égaux, longs de 370 g, à extrémité pointue (fig. 7, E). Ils glissent 
dans un gubernaclum long de 28 p sur 12 g de large dans sa partie moyenne. Cône 
génital assez marqué et chitinisé. Il porte sur sa lèvre postérieure 2 papilles arrondies 

(fig. 7, F). 

Bourse caudale symétrique, côtes prébursales présentes. Les côtes postéro-ven- 
trales sont assez allongées. 

Les côtes externo-dorsales prennent naissance asymétriquement et presque à la 
racine de la côte dorsale. Celle-ci se divise en 2 rameaux eux-mêmes trifurqués (fig. 
7, F). 

Source : MNHN, Paris 



Femelle : Corps long de 4,8 mm, large de 150 p dans sa partie moyenne. Vési¬ 
cule céphalique haute de 52 p sur 30 p de large. Anneau nerveux non vu. Pore excré¬ 
teur et déirides situés respectivement à 275 y et 280 y. de l’apex. Œsophage long de 
330 p. 

Appareil génital monodelphe. La vulve s'ouvre à 170 p de l’extrémité caudale. 
Vagin long de 20 /<. Vestibule composé de 2 parties dont la distale longue de 40 p 

Fig. 7 : Longistriaia mabokensis n. sp. 

A : d. extrémité antérieure, vue dorsale. — B : c’. naissance des arêtes cuticu- 
laires ; extrémité antérieure vue dorsale. - C : coupe transversale au milieu du 
cm-ps. — D : extrémité postérieure, vue latérale droite. — E : d, pointe d'un spi¬ 
culé. — F : d, bourse caudale, vue ventrale. 

A. B : écl). 100 ;j.. — C, D, Ii, F : éch. 50 |x. 
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n’est que peu musclée. La partie proximale est longue de 50 p sur 40 p de large. 
Trompe longue de 175 p environ, formant un coude vers l’arrière avant de se diriger 
à nouveau vers l’avant (fig. 7, D). L'utérus ne contenait pas d’œufs. 

Queue longue de 60 p, à extrémité arrondie, ayant subi une torsion de 45" (fig. 
7, D). 

Discussion : 

La morphologie de la bourse caudale du ', dont les côtes sont disposées de 
façon régulière et symétrique avec des postéro-ventrales allongées, des postéro-latéra¬ 
les courtes et des antéro et ventro-latérales de même longueur se retrouve chez 3 espè¬ 
ces d’origine géographique diverse et parasitant des hôtes différents. Ce sont 
Longistriata dalrymplei Dikmans, 1935 parasite de Microtidés néarctiques, mais chez 
cette espèce il existe un cône génital très développé et des externo-dorsales grêles 
naissant au milieu de la dorsale ; Longistriata hoineffœ Durette-Desset, 1968 parasite 
de Cricétidés néo-tropicaux qui se différencie aisément de nos spécimens par son syn- 
lophe ; enfin Heligmonella irnpudica Baylis, 1928 parasite de Gerbillidés et de Muri- 
dés éthiopiens qui paraît la plus proche de nos spécimens, mais possède un cône 
génital bien développé et d’après la description de Baylis une « aile » droite. 

Par contre, en ce qui concerne le synlophc, nos spécimens présentent des affini¬ 
tés surtout avec les Héligmosomes parasites de Sciuridés et d’Hystricidés éthiopiens. 
Parmi ceux-ci seul Longistriata posterior possède comme nos spécimens 6 arêtes dor¬ 
sales et 8 ventrales. Cependant, les autres caractères ne concordent pas. Nous séparons 
donc notre matériel que nous nommons Longistriata mabokensis n. sp. 

Longistriata albareti n. sp. 

Matériel : -2 1 y. 
Ilàte : h'itnisciiirin pyrrliopiis (Cuvier, 1X33) (4.-3 M). 
Origine gùographiqnr : Lu Maboké. République Centrafricaine. 
Localisation : Intestin. 

Description : 

Nématodes de petite taille, rouge vif à l’état vivant, dont le corps est recourbé 
sur lui-même selon la ligne ventrale et de façon senestre. 

Anneau nerveux situé à peu près au niveau de la moitié de l’œsophage. Pore 
excréteur bien marqué en avant de la fin de l’œsophage. Déirides au même niveau peti¬ 
tes et pointues, bien visibles sur le vivant (fig. 8, 1). Il existe tout le long du corps, 
une importante dilatation cuticulaire ventrale gauche (fig. 8, H). 

Synlophe : Chez les 2 sexes, le corps est parcouru longitudinalement par 21 arê¬ 
tes cuiiculaires réparties comme suit dans sa partie moyenne : 2 arêtes gauches hyper¬ 
trophiées. 6 arêtes dorsales, 13 arêtes ventrales. Il n’existe pas de gradient de taille 
des arêtes, mais les arêtes dorsales sont plus développées que les arêtes ventrales. 

Les arêtes débutent en arrière de la vésicule céphalique et disparaissent à envi¬ 
ron 150 p en avant de la bourse caudale chez le , au niveau du sphincter chez la î . 

En coupe transversale, au milieu du corps, la pointe des arêtes est dirigée de la 
droite vers la gauche pour les 2 faces (fig. 8, H). 

Mâle : Corps long de 3,1 mm, large de 110 /.i dans sa partie moyenne. Vésicule 
céphalique haute de 52 p x 50 h de large. Anneau nerveux, pore excréteur et déirides 
situés respectivement à 190 p, 260 p et 260 p de l’apex. Œsophage long de 330 p. 



Fig. x : Longistriata albareti n. sp. 

A : Ç, extrémité antérieure, vue latérale droite. — B : 9. extrémité antérieure, 
vue latérale gauche. — C : '. bourse caudale, vue ventrale. — D : d, détail du guber- 
naculum et du cône génital, vue ventrale. — E : d< pointe d'un spiculé, vue ventrale. 
— F : id, vue dorsale. — G : Ç. extrémité postérieure, vue latérale droite. — H : 9- 
coupe transversale au milieu du corps. 

A, lî : éch, 100 a. — C, D, E, F, G, H, 1 : éch. 50 u.. 

Source : MNHN, Paris 



Spiculés ailés, sub-égaux, longs de 500 y, à extrémité arrondie. Cette extrémité 
porte sur sa face dorsale une expansion membraneuse (fig. 8, F) qui, repliée sur le 
spiculé en place, forme une petite bosse (fig. 8, E). Les spiculés glissent dans un 
gubernaculum rectangulaire, long de 50 y sur 25 y de large. 

Le cône génital est fortement chitinisé comme l’indique la figure 8, D. 

Bourse caudale asymétrique avec un lobe droit plus développé. Le lobe dorsal 
est nettement individualisé ; les côtes antéro-latérales sont très épaisses alors que les 
postéro-latérales sont fines et courtes. Les côtes externo-dorsales naissent à la racine 
de la côte dorsale ; celle-ci, beaucoup plus courte que les deux externo-dorsales, se 
divise à son extrémité en 3 rameaux de longueur inégale (fig. 8, C). 

Femelle : Corps long de 3,6 mm, large de 120 y dans sa partie moyenne. Vési¬ 
cule céphalique haute de 65 y sur 30 y. de large. Anneau nerveux, pore excréteur et 
déirides situés respectivement à 190 y, 290 y. et 290 y de l'apex. Œsophage long de 
325 y (fig. 8, A). 

Appareil génital monodelphe. La vulve s’ouvre à 110 /. de l'extrémité caudale. 
Vagin long de 25 y. Vestibule divisé en 2 parties, la première longue de 25 y n’est 
pas musculaire, la seconde longue de 75 y sur 48 y de large peut être considérée comme le 
vestibule proprement dit. La trompe, rectiligne, est longue de 110 y sur 35 y de large 
(fig. 8, G). L'utérus contenait 6 œufs longs de 78 y x 42 y de large. L'ovaire remonte 
presque jusqu’au niveau de l'œsophage (fig. 8, A). 

Discussion : 

Nos spécimens sont proches de Longistriata tara, aussi bien par la morphologie 
de la bourse caudale du ' que par le synlophe. Cependant, chez ces spécimens les 
côtes antéro-latérales sont très épaisses, le cône génital est de forme différente et 
surtout le rapport arêtes dorsales sur arêtes ventrales est de 6/3 au lieu de 5/11. 
Nous séparons donc nos spécimens sous le nom de Longistriata albareti n. sp. 

II. — RÉPARTITION. ABONDANCE RELATIVE ET ÉQUILIBRE 
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DANS L'INTESTIN DU FUNISC1URUS LEMNISCATUS 

COMPARAISON AVEC LES RÉSULTATS TROUVÉS 
CHEZ UN ATHERURUS AFRICANUS 

L'intestin du Funisciurus lemniscatus, 408 M, a été divisé en 2 parties — intestin 
antérieur, intestin postérieur — lors de l’autopsie. 

Les résultats obtenus (tableau I) sont difficiles à interpréter car l'intestin « anté¬ 
rieur » comprend le duodénum, localisation normale des Héligmosomes et toute la 
partie antérieure du grêle. 

Pour dissocier les espèces réellement duodénales, nous avons autopsié un autre 
Funisciurus lemniscatus (625 M), malheureusement moins riche, originaire de Brazza¬ 
ville. L'intestin a été divisé en 4 parties dont l’antérieure correspond à peu près au 
duodénum. 

Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau IL 

Plusieurs faits se dégagent de l’interprétation de ces deux tableaux. 

1) L. paratrifurcata apparaît comme l’espèce la plus abondante puisqu’on la 
trouve dans les trois premières parties de l’intestin. 



Tableau I. — Répartition et abondance relative des espèces 

dans l'intestin du Funisciure 408 A7. 

L. paratri- 
furcata 

L. quart a- L. strepto- 
nuda cerca 

L. poste¬ 
rior L. rara Total 

6 j ? <5 | 9 cM 9 \ 9 6 9 

Intestin anté- 
17 27 5 | 2 2 5 1 1 

Total 44 7 7 2 1 61 

Intestin posté- 
1 1 8 3 4 1 10 3 3 1 | 

Total 2 Il 14 6 1 34 

Total des 
2 parties 

46 18 21 8 2 95 

En Irès grand nombre dans le duodénum, elle est relativement rare dans l’intes¬ 

tin grêle, antérieur et moyen. 

2) L. quartanuda et L. streptocerca paraissent être des espèces postérieures d’au¬ 
tant plus que dans le tableau I. nous rappelons que l’intestin « antérieur » comprend 
toute une partie du grêle en plus du duodénum. Il est donc surprenant de trouver seu¬ 
lement un couple dans le duodénum chez le 2'' Ecureuil, et nous ne savons pas quelle 
importance il y a lieu d’attacher à ce résultat. 

3) L. posterior, contrairement à L. paratrijurcata, est plus abondante dans la par¬ 
tie postérieure de l’intestin et sa fréquence décroît d’arrière en avant. 

4) L. rara se trouve dans les 2 parties de l'intestin, représenté seulement par 2 

exemplaires. 

Tableau 11. Répartition et abondance relative des espèces 
dans l’intestin du Funisciure 625 M. 

L. paratri¬ 
jurcata 

L. quarta¬ 
nuda 

L. strepto¬ 
cerca 

L. poste¬ 
rior 

L. rara Total 

6 | 17 

d 1 s 

1 1 1 

Y 

—p 
6 | 9 

Duodénum 

Total 23 25 

Intestin grêle an¬ 
térieur 5 | 1 1 ' 1 

Total 6 

-p 

1 

' lT 

7 

Intestin grêle 
moyen 2 ' 

1. . | 

4 Total 

Intestin grêle 
postérieur 

5 î 

| 1 3 !4 
7 Total 7 

Total des 
4 parties 

32 2 0 9 0 43 



Il est intéressant de comparer ces résultats avec ceux que nous avons obtenus par 
l'étude de 7 espèces congénères parasitant l’intestin d’un Atherurus africanas du Congo 
(cf. Durette-Desset, 1969c). 

Chez cet Athérurc, quatre des espèces prédominent en avant et trois en arrière. 
Chaque espèce antérieure possède un synlophe différent ce qui, semble-t-il, lui permet 
d’être localisée dans une niche écologique précise. Les espèces postérieures, au 
contraire, dont le synlophe rappelle celui des espèces antérieures, paraissent être 
repoussées dans une localisation anormale. 

Chez le Funisciure, nous trouvons une espèce prédominant dans le duodénum et 
4 dans l'intestin. Sur les 4 espèces intestinales, deux seulement L. posterior et L. rara 
ont un synlophe qui rappelle celui de L. paratrifurcala. Par contre, L. quartanuda et 
L. streptocerca ont chacune un synlophe particulier, qui a priori pourrait permettre 
une coexistence dans le duodénum avec L. paratrifurcala. Nos données actuelles ne 
permettent malheureusement pas de résoudre cette question. 

III. — REMARQUES SUR LE SYNLOPHE DES HÉLIGMOSOMES 
PARASITES DE SCIURIDÉS 

D’après les renseignements trouvés dans la bibliographie (cf. t. IV Skrjabin et 
coll. 1954) et après l'étude des Héligmosomes parasites de Sciuridés néotropicaux 
(Durette-Desset, 1968 - Durette-Desset, 1969b - Durette-Desset et Tcheprakoff, 1969) 
et orientaux (Durette-Desset et Chabaud, 1967 - Durette-Desset, 1969a), nous avons 
maintenant une vue d'ensemble sur le synlophe des Héligmosomes parasites de Sciuridés. 

Il existe dans ce groupe, une grande homogénéité. 

Le synlophe est caractérisé par un nombre moyen d'arêtes ; deux arêtes gauches 
hypertrophiées (dont la taille est inférieure ou égale au diamètre du corps limité à la 
musculature) ; des arêtes ventrales généralement égales entre elles et plus nombreuses 
(parfois aussi nombreuses) que les arêtes dorsales ; ces dernières peuvent être soit égales 
entre elles, soit présenter un gradient de taille tel que droite > gauche. 

Ce groupe, bien défini, peut être scindé de façon naturelle, en s'appuyant sur 
d’autres caractères tels que des différenciations secondaires présentées par le synlophe 
(interruption des arêtes le long du corps, absence d’arêtes en face du champ latéral 
droit, etc.)... ou certains caractères de la côte dorsale. 

Les différences sont caractéristiques des grandes régions biogéographiques ; on 
peut distinguer : les Héligmosomes parasites de Sciuridés éthiopiens où les arêtes 
cuticulaires sont continues et la côte dorsale simple ; ceux du Nouveau-Monde (1) 
où les arêtes sont interrompues et la côte dorsale profondément divisée ; ceux de la 
zone paléarctique (2) et orientale où les arêtes sont interrompues et la côte dorsale 
simple. 

(1) A noire connaissance une seule espèce, Heligmodendritim h as sali (Price. 1929. parasite 
de Sciants carolinensis. originaire des U.S.A.. a été décrite dans la zone néarctique. Nous ne con¬ 
naissons pas son synlophe. mais nous savons cependant que les arêtes sont interrompues, qu'il 
y a 2 arêtes gauches d'auteur a écrit une aile) et que d'autre part, la dorsale est profondément 
divisée. Ceci nous parait suffisant pour rapprocher cette espèce du groupe de la zone néo¬ 
tropicale. 

(2) Le synlophe n'est pas connu chez les 2 espèces décrites dans la zone paléarctique : 
Brevislriata skrjabini (Schulz et Lubimov. 1932) parasite de Sciurus vulgaris mantshuricus en 
U.R.S.S. et Longistriata musasabi Yamaguti. 1941. parasite de Petaurista leucogenys nikkonis 
au Japon. Cependant la description des auteurs indique que Brevislriata skrjabini possède des 
arêtes interrompues et une dorsale simple ; elle serait donc à rapprocher du groupe oriental : 
par contre. Yamaguti ne précise pas si Longistriata musasabi présente ou non des arêtes inter¬ 
rompues et la dorsale apparaît assez divisée. En l'absence d'autres renseignements, ce n'est que 
par analogie que nous rangeons cette espèce dans le groupe oriental. 



Nous connaissons actuellement 4 autres groupes d’Héligmosomes qui présentent 
un synlophe comparable à celui des Sciuridés. Ce sont les parasites d’Hystricidés 
orientaux et éthiopiens, des Gliridés paléarctiques, des Echimyidés et des Eréthizonti- 
dés néotropicaux. Il est intéressant de remarquer que tous ces hôtes ont en commun 
leur ancienneté d'origine. 

Nous supposons qu’à un moment donné, le synlophe, type « Sciuridé », a dû 
envahir le monde entier et évoluer postérieurement par acquisition de caractères 
secondaires, ce qui expliquerait la formation de groupes caractéristiques des grandes 
régions biogéographiques. 

Résumé 

1) Redescription d'Heligmonina magna Baylis, 1928 chez l'hôte type Protoxerus 
stangeri au Gabon et d'Heligmonella streptocerca Baylis, 1928 chez Funisciurus lem- 
niscatus en République Centrafricaine. 

— Description de 4 espèces nouvelles : Longistriata paratrifurcata. L. quarta- 
mula, L. posterior, L. rara, coparasites d'Heligmonella streptocerca chez un Funisciurus 
letnniscatus de République Centrafricaine. 

— Description de 2 espèces nouvelles : Longistriata mabokensis et L. albareti chez 
un Funisciurus pyrrhopus de République Centrafricaine. 

2) La coexistence d'espèces congénères chez un même hôte pose des problèmes 
intéressants chez les Héligmosomes du fait qu'ils ont vraisemblablement le même 
régime alimentaire. Chez l’Atherure, il est apparu que 2 espèces ayant un synlophe 
comparable ne peuvent pas coexister dans le duodénum ; l’espèce morphologiquement 
la plus évoluée est déplacée en une localisation postérieure. Chez les Funisciures étu¬ 
diés, certaines précisions manquent encore, mais les phénomènes paraissent être sem¬ 

blables. 

3) Le synlophe des 8 espèces précitées est caractérisé par un nombre moyen 
d’arêtes, 2 arêtes gauches hypertrophiées, des arêtes dorsales moins nombreuses et plus 
développées que les arêtes ventrales. 

Ce synlophe se retrouve chez les Héligmosomes parasites de Sciuridés du monde 
entier, qui apparaissent donc comme un groupe très homogène. 

Des caractères secondaires permettent de diviser ce groupe en plusieurs ensembles 
qui sont, chacun, caractéristiques d’une des grandes régions biogéographiques. 

Summary 

The System of cuticular ridges from Heligmosome Nematodes. Description of six 
new species from African Sciuridæ and redescription of Heligmonina magna Baylis, 

1928 and Heligmonella streptocerca Baylis, 1928. 

1) Redescription of Heligmonina magna Baylis, 1928 from the type host Protoxe¬ 
rus stangeri from Gabon and of Heligmonella streptocerca Baylis, 1928 from Funis¬ 
ciurus lemniscatus from Central Africa Republic. 

— Description of four new species : Longistriata paratrifurcata, L. quartanuda, 
L. posterior, L. rara, coparasites of Funisciurus lemniscatus from Central Africa, 
together with Heligmonella streptocerca. 



— Description of two new species Longistriata mabokensis and L. albareli from 
a Funisciurus pyrrhopus from Central Africa. 

2) The coexistence of several congeneric species in thc sanie host raises interesting 
problems among Heligmosomes, since they presumably hâve the same diet. In Atherurus 
it was observed that two species with similar synlophe could not coexist in the duo¬ 
dénum ; the morphologically more highly-evolved species being rejected towards a 
posterior niche. In the Funisciures studied some précisé data are still lacking but 
similar phenomena are supposed to occur. 

3) In the eight species mentionned above the synlophe was found to be charac- 
terised by a limited number of cuticular ridges, two highly developed left ridges, and 
dorsal ridges in lesser number and more greatly developed than the ventral ones. 

This synlophe can be observed in ail Heligmosomes of Sciuridœ from ail over lhe 
world ; thus forming a very homogeneous group. 

Secondary formations allow for further divisions into several subgroups of rela- 
ted généra each of which being characteristic of one of the large biogeographic régions 
of the world. 
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Héligmosome parasite d'un Ecureuil volant. Bull. Soc. Zool. France. .92 (1). 
p. 227-233. fig. 1-3. 

DleEtte-Desset (M.-C.) et Tchkprakoff (R.) 1050. - Nématodes Héligmosomes d'Amé¬ 
rique du Sud. Y. Description de trois nouvelles espèces parasites du Ccrco- 
mi/s cumcularius Cuvier, 1829. Bull. Mus. Nul. Hist. Nul. 41 (2). p. 584-597, 

fig. 1-5. 

Price (E. W.),19*29. — Two new Nematode worms from rodents. Proc. F.S. Nul. Mus 
Wusli., 14 (2.1), p. 1-5. 

Schi’lz (R. E.) and Lubimov (M. P.), 1032. — Longislriata skrjabini n. sp. (Nrmalodu. 
TrichnslrongyliduF) from the IJsurri Squirel. Parasit., zi (1). p. 50-53, fig. 1-2. 

Skrjaein (K. 1.). Schikhobalowa (N. P.) et Schlltz (R. S.). 1954. — Osnovi Neinatodo- 
logi, IV. Dictyocaulides et Heligmosomatides, p. 1-323. fig. 1-172 

Vamaguti (s,), 1041. — Studies on tbe helminth fàuna of Japan. Part. 35. Marnmalian 
Nematodes 11. Jap. ./. Zool.. 9 (3). p. 400-430. fig. 1-30. 
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NOUVELLES RT ANALYSES 

République Centrafricaine. 

Vidal (Pierre). _ La Civilisation mégalithique de Bouar. Prospections et fouilles 
1962-1966. Firmin-Didol. Paris. Etudes oubanguiennes 1. Laboratoire d'Ethnologie et 
«le Sociologie Comparatives. Universitét de Nanterre, I960, 142 p.. 13 lig. el plans, 
4 cartes, 12 phot. 

Cette étude relate la découverte et la prospection d’une civilisation mégalithique 
ancienne dans le nord-ouest de la République Centrafricaine. Cette civilisation a laissf- 
de nombreux vestiges qui se présentent sous forme de tumulus de dimensions variables 
surmontés d'un certain nombre de menhirs dont certains ont une hauteur pouvant 
atteindre 3 mètres. Ces monuments ont été appelés « Tajunu », vocable sous lequel ils 
sont connus dans la langue Gbaya-Kara. 

Pierre Vidal en a fouillé trois dans les environs de Bouar : Tajunu Beforo I. 
Tajunu Gam et Tajunu Tia. Ces fouilles ont permis de préciser leur structure interne 

composée de cinq éléments : 

Eléments mégalithiques : 

— base de grandes pierres debout, 
— petites pierres debout souterraines, 
— rangée de caveaux. 

Stratigraphie assez simple : 

— couche de terre en surface (de quelques centimètres à quelques dizaines 
de centimètres), 

— couche de pierres sèches et de pierraille avec installations mégalithiques 

(épaisseur moyenne : 1 mètre), 
— couche de terre, remuée et installée par les constructeurs (épaisseur environ 

1 mètre), 
— à Tajunu Gam et à Tajunu Tia, petites installations en profondeur sur une 

hauteur de 0,50 m, au-dessous de la couche de terre remuée. 
— sol vierge latéritique ou socle de roches granitiques. 

Le mobilier découvert est très modeste comparativement à l’ampleur des fouilles 
effectuées ; il provient essentiellement de la couche mégalithique ou juste au-dessous : 

— céramiques : tessons isolés, en petit nombre et éparpillés dans les gisements, 
souvent décorés par incision ou par impression ; trois céramiques intactes 
ou du moins reconstituables, avec ou sans décoration et une pipe, 

— bolas : deux bolas en granit, de 5 à 6 cm de diamètre. 
— foyers et charbons de bois, les uns vides les autres avec bûches carbo¬ 

nisées, 
— quartz : à Tajunu Gam certains éléments de quartz taillé, 
— objets en fer : scories et un morceau de terre réfractaire provenant d’un 

haut fourneau, cinq objets en forme de double fer de lance dans le grand 
caveau de Tajunu Beforo I et une boucle à Tajunu Gam. 

La destination exacte de ces mégalithes en est encore aux hypothèses, de même 
que leur origine. Malgré l’absence totale d'ossements dans les caveaux (l’acidité des 
terres africaines ne permettant pas leur conservation), l’auteur pense qu’il doit s'agir 
de sépultures ; ayant eu l’occasion de visiter les fouilles en 1967 nous nous rangeons 
également à cette hypothèse. 



Au cours de son séjour a Bouar, Pierre Vidal a fait une prospection systéma¬ 
tique de la région et recensé une centaine de Tajunu entre Bouar et Nient, situés 
exactement sur la ligne des crêtes séparant les bassins du Tchad et du Congo. Tous 
les mégalithes sont installés près d'un cours d'eau et dans 90 des cas à la tête même 

L'auteur donne en annexe les principaux gisements découverts, les coordonnées 
géographiques, les emplacements et la description sommaire de ceux qui sont facile¬ 
ment accessibles. 

Cartes, plans, coupes et nombreuses photographies donnent un aperçu des tra¬ 
vaux et des types d'architecture. 

Nous devons féliciter M. Pierre Vidal pour son remarquable travail et pour ses 
fouilles minutieusement conduites dans des conditions matérielles difficiles. Cette étude 
est à verser au dossier de l'Histoire (ou de la Protohistoire) de République Centrafri¬ 
caine comme une Contribution de premier ordre. Nous ne pouvons que souhaiter que 
ces premiers travaux soient suivis d’autres campagnes de fouilles par des équipes plus 
importantes. Elles apporteront sans nul doute des éléments permettant de définir l'ori¬ 
gine des populations qui ont édifié ces mégalithes, contribuant ainsi à mieux con¬ 
naître une civilisation bien localisée géographiquement dans un pays où il y a beau¬ 
coup à chercher, à découvrir et à étudier. 

R. de B. 

Rapport général et analyse des travaux du premier symposium interafricain sur 
les pharmacopées traditionnelles et les plantes médicinales africaines, par le Prof. 
Michel A. Attisso. Dakar, 25-29 mars 1968, Faculté mixte de Médecine et de Phar- 

Cest à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie de Dakar que s'est tenu 
ce premier symposium, du 25 au 29 mars 1968. Les travaux se déroulèrent autour 
de quatre thèmes ordonnés selon la progression que suivra sans doute, leur développe¬ 
ment : 1° la connaissance et l'existence des pharmacopées traditionnelles africaines 
par les enquêtes ethnobotaniques : 2° l’élude systématique des plantes médicinales au 
laboratoire ; 3" les possibilités en matières premières à vocation industrielle el phar¬ 
maceutique ; 4° le projet de création d'un organisme de coordination et de planifica¬ 
tion à l’échelle africaine qui est en fait l'organisation pratique de la recherche en 
Afrique. Pour chacun d'eux, de nombreux articles présentent des exemples de recher¬ 
ches abordant ces problèmes de différentes façons qui peuvent aller de l'enquête sta¬ 
tistique ou de l'analyse chimique des composants d'une plante jusqu'à la relation 
de certains actes thérapeutiques indigènes où les plantes médicinales jouent un rôle 
de premier plan en passant par l'expérimentation des propriétés sur l'animal, préli¬ 
minaire aux essais cliniques. 

Il convient de signaler ici les deux conférences du Professeur Roger Heim 
consacrées aux champignons hallucinogènes, peu représentés en Afrique Noire, et à 
la recherche mycologique systématique en Afrique illustrée par l'activité de la Sta¬ 
tion expérimentale de La Mahoké en République Centrafricaine tournée sans doute 
vers les possibilités thérapeutiques mais aussi vers celles du domaine alimentaire. 

Si les substances minérales sont délibérément écartées parce qu’elles n'entrent 
que très peu dans la pharmacopée traditionnelle africaine, les matières d'origine ani¬ 
male méritent une étude pleine de réserves, en raison du fondement de leur utilisa¬ 
tion, mais qui peut rejoindre et même enrichir les données scientifiques actuelles. 

Espérons que la poursuite de ces travaux aboutira à la connaissance mutuelle 
et rationnelle des pharmacopées traditionnelle africaine et européenne puis à la 
coopération, déjà amorcée dans quelques cas individuels, entre les guérisseurs afri¬ 
cains et les médecins européens. 



J L. Boutillier. — Les captifs en A.O.F. (1903-1905). Bull. I.I'.A.X. T. XXX, sér. B, 
il" 2, p. 513-535. 1968. 

Question délicate et complexe entre toutes par ses incidences sur les rapports exté¬ 
rieurs, la prospérité et l'évolution des territoires concernés, la captivité à cette époque, 
en ses diverses formes, peut, avec 1e recul du temps, être abordée objectivement. Ses 
modalités, fort différentes selon les contrées, aboutissaient parfois à des situations de 
fait diamétralement opposées aux principes originaux. Certains exemples en effet met¬ 
tent en évidence l’intérêt qu’a le captif à le demeurer ou bien la contrainte qu'il est 
susceptible d’exercer sur ses maîtres. 

Francine N'Diaye. — La colonie du Sénégal au temps de Brière de l'isle {1 !S7(>-1SK 1 ). 
Bull. L.V.. T. XXX. sér. B, n® 2. p. 463-512, 1968. 

L'auteur retrace l'évolution des rapports administratifs et humains du gouver¬ 
neur avec les habitants, évolution qui aboutira d'ailleurs à son rappel. Il n’existait 
jusqu'à présent aucun ouvrage d’ensemble concernant cette période mais les nombreux 
documents ont permis de restituer le climat psychologique des évènements et d’ex¬ 
pliquer leur enchaînement. 

L.-Y. Thomas. — Analyse de la personnalité diolu. lissai de synthèse Bull. I.H'.A.N., 
T. XXX. sér. B, n° 2, p. 536-585, 1968. 

Cet essai de synthèse porte sur des études s'échelonnant sur les dix dernières 
années et nous aide à saisir les traits de cette riche personnalité à la lumière des in¬ 
fluences physiques, sociales, économiques et religieuses. 

B. Holas. - L'imagerie rituelle en Afrique Noire. Bull. L.V.. T.X.XX, sér. B, n»5î, 
p. 586-609. 1968. 

Peintures, gravures, statuettes, masques ou représentations mythiques, telles 
sont les formes que revêt cette imagerie destinée à l'accompagnement des rites qui 
président aux évènements les plus importants de la vie quotidienne. Plus confusé¬ 
ment. mais aussi plus symboliquement, nous la trouvons encore dans certaines ordon¬ 
nances architecturales. Sa compréhension suppose la connaissance profonde des tradi¬ 
tions et de la personnalité du groupe auquel elle appartient, compréhension d’autant 
plus difficile parfois que l’origine des rites peut se perdre au point d'échapper totale¬ 
ment à celui qui continue de les accomplir. 
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Afrique centrale. 

Guv Thilrnans. — Recherches cr&hlométriques sur l’origine des Pygmées d'Afrique. 
Bull. I.F.A.N., T. XXX, Série II. n° 2, p. 101-428, 6 lig., 

En l'absence de données paJéontologiques, c'est, à la méthode statistique 
appliquée à un matériel actuel que s'adresse G. Thilmans pour éclairer le problème de 
l'origine des Pygmées africains. Après une présentation critique du matériel, l’auteur 
expose sa méthode et consigne les mensurations dans des tableaux cl graphiques. Le 
classement des résultats montre que la répartition géographique suit de très près les affi¬ 
nités des groupes entre eux et amène à considérer celui des Pygmées comme un rameau 
homogène bantou ayant subi une mutation qui a réduit la taille et favorisé la vie en 
forêt. Suit une description de diverses parties du crâne bambuti basée sur l'examen 
de quinze crânes. 

Ph. Guinet. — Palynologie africaine. VIII (Planches 151-160). Bull. LA'.. T. XXX 
Sér. A, ii" 3, p. 848-880. 1968. 

Cet article montre « quelques-unes des très nombreuses formes polliniques ren¬ 
contrées » chez les Mimosacées africaines. « choisies soit pour l'intérêt qu'elles peu¬ 
vent présenter en taxinomie, soit parce que leur connaissance est utile en analyse pol- 
linique ». Nous trouvons également quelques types propres aux Acacia. 

Congo. 

Martine Lehmann-Baerts. — Etudes sur les Gnétales. Lu Cellule. Institut Carnoy, 
Louvain, Laboratoire de Cytologie et de Botanique. 

VIII : Qntogonèse ovulaire chez Gnetum afii-anum cl Ephcdra dislachya. T. LXVI, 
fasc. 3, p. 313-327, 22 flg. et 2 ph phot, 1967. 

A la suite de nouvelles données sur l’origine des téguments ovulaires chez le Wel- 
witscliia. il convenait d’étudier les genres Gnetum et Ephedra afin de dégager la 
portée phylétique de ces organes. 

Contrairement aux descriptions antérieures, les enveloppes constituant le tégu¬ 
ment ovulaire chez les Gnetum africanum et Epliedra dislachya se forment successive¬ 
ment par voie acropète et ne sauraient donc être interprétées comme un macrosporo- 
phylle. Deux planches de seize photos illustrent cette démonstration. 

IX : Les plantules de Curium afriewam. (trganographie et anatomie. T. LXVI, 
fasc. 3, p. 331-342, 24 lig. et 1 pl. phot, 1967. 

L'auteur observe qu'à l'encontre de ce qui paraissait établi jusqu'à présent 
chez les Curium yiiemon, G. ula et G. .scandens, les cotylédons, chez le G. africanum. 
restent petits et écailleux sans possibilité de devenir semblables aux feuilles ordi¬ 
naires. La structure primaire de l'anatomie radiculaire est illustrée de microphoto¬ 
graphies montrant en particulier les parois cellulaires de l'endoderme épaissies et les 
inclusions lipidiques. Les poils absorbants à parois épaissies, les radicelles envahies 
de mycorhizes. l’hypocotyle et l'épicotyle sont également décrits. 

XI : La morphologie du sporophvte dans le genre Epliedra. T. LXVI 11, fasc. 1, 
p. 7-49, 90 lig. et 6 pl. phot.. 1967. 

Comme l'indique Martine Lehmann-Baerts dans son résumé : . ce travail 
apporte, sur la morphologie des jeunes sporophvtes d Epliedra. une documentation mi¬ 
crophotographique. pratiquement inexistante jusqu'ici, et un bon nombre de précisions 
anatomiques et histologiques. Tl porte principalement sur des espèces rarement étudiées : 
E. andina Poepp, E. minima Hao et E. fragilis Desf. ... 

XII : Ovule, gamétophyte femelle et embryogenèse chez Ephedra dislachya L., T. LXV1I, 
fasc. 1, p. 53-87, 84 flg. et 8 pl. phot., 1967. 

Documentation inicrophotographique, description et commentaires sur le déve¬ 
loppement ovulaire, celui du gamétophyte femelle et l'embryogenèse d'Epliedra dista- 
cliya L.. tels sont les apports de ce mémoire. 
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